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INTRODUCTION 

Cette publication est destinée à servir de complément et 
de commentaire aux Mémoires dits de Tavanes et aux Mé- 
moires de Guillaume de Tavanes. 

Gaspard de Saulx, selon son biographe, « s'employait à 
faire, non à dire ; si peu curieux de vanité qu'il a refusé 
des mémoires h ceux qui voulaient immortaliser son 
nom (i). » Il avait toutefois confié au papier certaines réfle- 
xions et certains souvenirs de sa vie militaire. On sait 
qu'il rédigea des relations du combat de Guines, des 
batailles de Cérisoles et de Moncontour, qui n'existaient 
déjà plus au commencement du xvn e siècle ; et dès 1574, 
un de ses neveux, Charles de Neuchaize, publiait un 
volume intitulé : Instruction et devis d'un vrai chef de 



(i) Mémoires de Tavanes, Épître dédicatoire de l'auteur à ses enfante, 
neveux, cousins. 
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guerre, recueilli des Mémoires de feu Gaspard de Tavanes (i). 
Les Mémoires ne virent le jour que vers 1620, grâce h 
Jean, second fils du maréchal ; ils sont le fruit d'une col- 
laboration constante entre le héros du livre et son bio- 
graphe, malgré la mort qui lésa depuis longtemps séparés. 
En effet, le récit sommaire de la vie de Gaspard de 
Saulx est sans cesse entrecoupa par des dissertations sur 
les sujets les plus divers, inspirées à Jean par le souvenir 
de ses conversations avec son père, ou simplement extraites 
des papiers paternels, sans indication d'origine (2). Pour 
constater ses emprunts, il suffit de se reporter à Y Instruc- 
tion publiée en 1574. Papillon (Bibliothèque des auteurs de 
Bourgogne 9 art. Gaspard de Saulx) affirme qu'elle est, à 
un passage près, entièrement tirée des Mémoires de Tava- 
nes (3). Enfin aux reliquiœ paternelles Fauteur a a entre- 
mêlé aucunes fois quelque chose de lui-môme, » c'est-à- 
dire ses souvenirs personnels, ses réflexions, et jusqu'aux 
avis qu'il avait présentés aux souverains et aux chefs 
d'armée. Dans ce livre incohérent et désordonné, il a 
rarement cédé la parole à son père; on trouve pourtant 
aux dernières pages une relation incomplète de la cam- 
pagne de 1569, et quinze lettres ou avis adressés soit à 



(1) Duyerdier, Bibliothèque française, p. 158.— Là Croix du Maine, 
id., p. 48.— Lelong, Bibl. hist. de la France, n° 18218. 

(2) Le P. Griffet, Traité a]es preuves de la vérité de V histoire, p. 136, 
dit que Jean a rédigé les Mémoires « sur les papiers que son père 
avait laissés, et sur les conversations qu'il avait eues avec lui. » 

« Ces Mémoires ont été composés en partie par le maréchal de 
ce nom. L'un de ses fils continua ces Mémoires, en les surchar- 
geant de longues et fastidieuses digressions. » ( Làcretelle, Hist. des 
guerres de, religion, t. II, p. 200.) 

(3) J'aurais voulu appuyer ici de quelques preuves cette assertion 
de Papillon , mais l'ouvrage de Neuchaize est fort rare, et s'il existe 
au catalogue de la Bibliothèque nationale, on n'a pu le retrouver sur 
les rayons pour me le communiquer. 

Lenglet-Dufrbsnoy, Méthode pour étudier Vhistoire, t. XII, p. 186, 
est allé jusqu'à confondre les deux ouvrages. 
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Charles IX, soit à Catherine de Médicis, de 1869 à 1573. 

<i îia discrétion, écrit le vicomte Jean, la proximité m'en 

a fait aire plutôt peu que trop. » 

ï>ieu sait en outre quelles précautions il prit pour entou- 
rer de mystère l'impression de son ouvrage ! On a été fort 
embarrassé "pour fixer la date de cette publication clan- 
destine, et diverses conjectures se sont produites (1). 
Deux faits seulement paraissent certains : 1° L'édition 
princeps fut faite secrètement à Sully, sous les yeux de 
l'auteur, et tirée à très peu d'exemplaires (1620) ; 2° Il y 
eut à Lyon, vers 1650, une réimpression, également se- 
crète*, par les soins du libraire Fourny (2). On joignit 
alors aux Mémoires ceux de Guillaume, fils aîné du maré- 
chal, qui avaient paru dès 1625. Cet autre recueil, où 
l'auteur fait dans son premier livre une place d'honneur 
à son père, contenait en appendice quatre pièces émanant 
de Gaspard de Saulx ; mais deux d'entre elles avaient déjà 
paru dans les Mémoires de Tavanes. 

Ce qui empêchera toujours de bien connaître le mode 
de composition de ces deux ouvrages, c'est l'absence de 
manuscrits. Papillon se trompe évidemment, quand il 
croit pouvoir conjecturer que le texte original est fort dif- 
férent du texte publié. Le manuscrit qu'il a vu dans la 
bibliothèque du président Bouhier, et qu'il n'a sans doute 
pas collationné avec l'imprimé, était tout simplement une 
des nombreuses copies qui furent faites pendant le 



(1) Moréri croit que la première édition est de 1616,Lelong la sup- 
pose de 4617. Papillon se borne à dire qu'il a vu trois éditions des 
Mémoires, toutes trois in-folio, sans lieu ni date, et se distinguant à 
peine les unes des autres. Brunet (Manuel du libraire), confondant 
tout, affirme que les Mémoires ont été recueillis par Neuchaize et 
imprimés pour la première fois en 1653, au château de Lughy, près 
d'Autun. 

(2) La Bibliothèque nationale possède les deux éditions des Mé- 
moires de Tavanes. L'édition princeps est à la réserve. 
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xvii* siècle, pour suppléer à la rareté des exemplaires et 
satisfaire la curiosité des érudits (1). 

Ainsi des Mémoires capricieusement composés, élabo- 
rés mystérieusement, écrits avec une intention apologé- 
tique, ornés ou accompagnés de quelques rares pièces 
justificatives, tels étaient au xva e siècle les 'seuls docu- 
ments publiés sur les Saulx-Tavaaes. Le P. Berlaut, dass 
son Illustre Orbandale, imprima pouvant deux lettres du 
maréchal ; Perry, dans son Histoire de Chalon-sur-Saône, 
cita deux autres fragments de cette correspondance, dont 
l'un fut reproduit peu de temps après par les Mémoires du 
duc de Nevers, et ce fut tout. Personne ne songea pendant 
longtemps à tirer parti du dossier considérable que pos- 
sède la Bibliothèque nationale, et qui est l'appendice natu- 
rel des Mémoires. Nous allons en indiquer brièvement 
l'origine et en apprécier l'importance. 

Ce dossier est inégalement distribué dans trois collec- 
tions : 1° l'ancien fonds de la Mare ; 2° les portefeuilles 
Fontette; 3° l'ancien fonds Saint-Germain-Harlay. 

De nombreux papiers ayant appartenu à Gaspard de 
Saulx, les minutes de plus de cent cinquante de ses let- 
tres, beaucoup de lettres à lui adressées par les principaux 
personnages de son temps, furent réunis jusqu'en 1719 
dans le cabinet d'un infatigable collectionneur, Philibert 
de la Mare, conseiller au Parlement de Dijon. Papillon les 
y a vus, et il en donne une description sommaire. Après 
la mort de Philibert de la Mare et celle de son fils, la plus 
grande partie de leur collection fut vendue à un libraire, 



(1) Cette copie est aujourd'hui à la Bibliothèque de Troyes, au 
ma. n° 25, où elle est réunie à des copies de Mémoires portant les 
noms de Robert de la Marck, d'Anne de Montmorency et de Lho- 
pital. Codrtépék, t. III, p. 29, en signale une autre dans la Bibliothèque 
des Minimes de Champvent. On transcrivait également les Mémoires 
de Guillaume. Voir à la Bibl. Nat. les mss. 17457-17453, 23240-23241. 
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et elle allait passer en Hollande, quand le Régent, pour la 

conserver à la France, la fit céder à la Bibliothèque du roi. 

Elle y forma le fonds de la Mare. Les papiers de Tavanes 

y étaient réunis en dix volumes, qui portent aujourd'hui 

les numéros 4630-4 640 

Cependant toutes les richesses historiques rassemblées 
par la Mare n'étaient pas entrées à la Bibliothèque. Un 
certain nombre de pièces demeurées en Bourgogne appar- 
tinrent successivement à Fevret de Fontette, puis à 
Paulmy, et lorsqu'en 1790 elles furent transférées sous le 
même toit que le fonds de la Mare, elles furent classées à 
part, dans les portefeuilles Fontette (1). Là encore on 
trouve, au milieu de beaucoup d'autres documents, une 
dizaine de lettres émanant des Saulx-Tavanes (V. surtout 
les portefeuilles XXXVP et XL). 

L'ancien fonds Saint- Germain -Hariay contient une 
autre série de pièces, qui paraissent avoir une origine 
bien différente. Ce sont en effet, non plus des minutes, 
mais des lettres originales, se rapportant toutes à Tan- 
née 1568. Au lieu de provenir des archives de la famille, 
elles ont passé des mains des destinataires dans celle des 
Hariay ; puis, au xvm* siècle, elles ont été léguées, avec 
une foule d'autres pièces précieuses, à la bibliothèque de 
l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés (2). Les volumes 
contenant les lettres de Tavanes portent les numéros 
15546-15S48. 



(1 ) L. Deusle, Le Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque wa/to- 
nale, 1. 1, p. 361 et sq. 

(2) Oa sait que cette bibliothèque, lors de la Révolution, fut mise 
au pillage et qu'une partie dé ses richesses passa en Russie. Je serais 
donc porté à regarder comme une épave du fonds Saint-Germain la 
lettre de Tavanes que possède la Bibliothèque impériale de Saint- 
Pétersbourg. De même les relations qu'on sait avoir existé entre les 
Hariay et la famille érudite des Godefroy permettent de supposer 
que les deux, lettres contenues dans les portefeuilles Godefroy 
(Biàl. de l'Institut) ont la même origine. 
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Les Archives départementales et municipales de la 
Bourgogne m'auraient offert aussi une riche moisson, si 
les historiens locaux ne s'en étaient déjà emparés. M, Gar- 
nier a recueilli les lettres de Guillaume et de Jean de 
Saulx conservées aux archives municipales de Dijon. 
MM. Challe, Quantin, Raudot, Ernest Petit, Lavirotte en 
ont publié plusieurs autres comme pièces justificatives de 
leurs études. Il m'a suffi de les transcrire, en me bornant 
toutefois à mentionner les lettres insérées dans la Corres- 
pondance de la Mairie de Dijon, et qu'il est facile de retrou- 
ver. 

Enfin cinq lettres m'ont été fournies par des collections 
particulières, grâce aux obligeantes communications de 
Madame veuve Labouchere et de M. Edouard de Barthé- 
lemy. 
' Parmi les lettres extraites du fonds de la Mare, il en est 
plusieurs dont l'attribution primitive est évidemment 
erronée. Ainsi des minutes, postérieures au mois de 
juin 1573, et par conséquent à la mort du maréchal de 
Tavanes, ont été comprises dans le volume renfermant la 
correspondance de ce dernier. Nous les avons restituées 
à son fils Guillaume. Il en est trois (Ms. 4634, f. 96, 98, 
99) qui sont d'une date (juillet 1569) à laquelle Tavanes 
n'était pas en Bourgogne, et quoique M. Abord (Histoire 
de la Réforme et de la Ligue à Autun) les ait publiées 
comme venant de lui, nous pensons qu'elles doivent être 
attribuées à Claude de Saulx- Ventoux, cousin du mare- 
chai, et alors son lieutenant en Bourgogne. En consé- 
quence, elles ne figurent point ici. 

Ce recueil contient en somme 242 pièces, soit : 

Fonds de la Mare ! 59 

u. » •* -i i i>-m i j Port Fontette *0 

Extraites de la Bibl. nat. <-,,„„ . TT , . . 

Fonds S.-Germain-Harlay. 11 

Fonds divers 13 
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Extraites de la Bibl. de l'Institut (Port Godefroy) . . 2 

— de la Bibl. imp. de Russie 1 

— des Archives départementales 2 

— de collections particulières 5 

— de divers imprimés 26 

Parmi les lettres extraites des manuscrits, une dizaine 
seulement ont été déjà imprimées, et quelques-unes avec 
des incorrections que nous avons fait disparaître. 

Cette collection offre évidemment des lacunes considé- 
rables. Pour Guillaume et Jean de Saulx, nous n'avons 
recueilli que des débris, et si nous avons réuni vingt-six 
lettres du premier et douze du second, c'est avec la pen- 
sée qu'elles pourraient éclairer quelques pages de leurs 
écrits. Pour Gaspard de Saulx, certaines années sont très 
remplies, d'autres absolument vides. On en jugera par le 
tableau suivant : 

1552, 4 1563,26 

1553,19 1564, 8 

1554, néant. 1565, 5 

1555, id. 1566, néant. 

1556, id. 1567,22 

1557, 3. 1568,20 

1558, 6 1569, 3 

1559, 1 1570, 1 
1560,13 1571, 3 
1561,17 1572,11 
1562,40 1573, 2 

A défaut d'une correspondance suivie qui nous rende 
le tableau complet de la Bourgogne pendant les guerres 
de religion et la Ligue, il y a du moins ici des séries fort 
importantes qui en éclairent successivement diverses par- 
ties. Ce sont d'abord les lettres écrites par Gaspard de 
Saulx comme commandant militaire de Verdun et comme 
maréchal de camp du duc de Guise, qui peuvent servir à 
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l'histoire des campagnes du règne d'Henri IL Si les Mé- 
moires imprimés sont suffisamment explicites sur le rôle 
de Tavanes à la tête de l'armée royale et à la cour, ils pas- 
sent rapidement sur sa conduite comme lieutenant-géné- 
ral de Bourgogne ; or les lettres contiennent pour ainsi 
dire son journal à dçux époques décisives de sa carrière, 
lors de sa campagne de 1562 sur la Saône, et lors de cette 
campagne, bien autrement périlleuse pour sa réputation 
et son crédit, à laquelle il fut condamné en 1568, placé 
qu'il était entre les ordres de la cour, Pagitalion du parti 
catholique et Fhostilité redoutable du prince de Condé. 
Dans la correspondance malheureusement trop courte de 
Guillaume et de Jean de Saulx, il suffit de signaler le rap- 
port détaillé sur Pétat de la Bourgogne en 1574, et les 
lettres où l'ancien gouverneur d'Auxonne plaide sa cause 
devant le Parlement de Dijon et le duc de Mayenne. 

Dans son ensemble, cette correspondance fournit à 
l'histoire des témoignages tels que notre siècle les aime, 
c'est-à-dire où la vérité se montre d'elle-même, sans in- 
tervention étrangère et intéressée qui la dissimule ou 
l'altère. « Les Mémoires, comme on l'a dit ailleurs, ne 
méritent pas une confiance absolue, car l'amour-propre 
les a inspirés, et l'amour-propre ne vit que rarement, 
comme par hasard, en bons termes avec la vérité. De 
telles œuvres sont néanmoins précieuses, pour peu qu'elles 
soient contrôlées et éclaircies par d'autres documents. Les 
lettres, quel que soit leur caractère, dépêches politiques 
ou effusions privées, apportent une lumière incomparable 
à l'historien, car elles offrent l'expression vivante, spon- 
tanée de la pensée de leur auteur, sans l'intermédiaire 
d'un apologiste suspect (\). » 

C'est surtout pour le xvi e siècle que cet ordre de docu- 



(1) Les Saulx Tavanes, Introduction. 
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ments est précieux, car à cette époque militante et trou- 
blée, quel homme d'action, occupé à raconter sa vie 
publique, « les épées étant de repos, * n'a cherché, en 
distribuant savamment sur ses actes l'ombre pu la lu- 
mière, à préparer le jugement de la postérité? Plus d'un 
oubliait qu'antérieurement il avait mis irrévocablement à 
jour sa vie, heure par heure pour ainsi dire, qu'il en avait 
consigné les épisodes dans des lettres dispersées aux 
quatre vents de l'horizon; il ne se doutait pas que ces 
lettres, exhumées et réunies par quelque érudit sans pas- 
sion, constitueraient contre lui, soit un acte d'accusation 

* 

et un démenti à ses dires, soit une conBrmation de ses 
actes et de son langage, et attacheraient ainsi à son nom 
la note définitive de gloire ou d'infamie. Notre époque, 
où l'on se fait honneur de l'exactitude historique poussée 
jusqu'à la minutie, aime à reviser les procès des grandes 
renommées; elle ne dédaigne certes pas ces Mémoires qui 
font si bien valoir le génie de notre nation; mais elle 
cherche plus volontiers l'image du passé dans ces lettres, 
nées de mille circonstances, œuvre du moment, où le 
héros est plus tard involontairement trahi par lui-môme, 
et où il est livré sans défense et sans masque aux regards 
de ses juges. Nous ne connaissons plus seulement Monluc 
par ses Commentaires, nous avons ses Lettres; bientôt 
peut être verrons-nous de même Coligny, les Guises, 
Catherine de Médicis. Voici en attendant, escorté de ses 
deux fils, le chef des catholiques de la Bourgogne, le 
vainqueur de Jarnac et de Moncontour; ses descendants 
et alliés (1), en assurant à la publication de sa corresgon- 



(1) M. le vicomte Digeon, M me la comtesse Ed. de Barthélémy, 
M. le comte Greppi et M 119 Louise Greppi, neveux et nièces du der- 
nier duc de Saulx, auxquels il faut joindre MM. le comte de Kercado, 
le marquis de Castellane, le comte Léonel de Laubespin, le marquis 
de la Roche-Thulon, le marquis de Virieu. 
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dance leur généreux concours, ont voulu rendre hom- 
mage à un nom qui leur était cher; ils ont en même temps 
rendu service à l'histoire. Pour mon compte, ayant déjà 
mis largement à profit ces documents pour une étude 
spéciale, je n'ai pas eu seulement en vue de donner ici 
les pièces justificatives de mon livre, j'ai voulu enrichir 
d'une page ce vaste recueil épistolaire à l'aide duquel on 
refera quelque jour, et d'une façon définitive, l'histoire 
de nos guerres religieuses au xvi e siècle. 

L. PINGAUD. 
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4. AU DUC DE GUISE (41 

Verdun» 24 août 1552. 

Monseigneur, fay receu les lettres qu'il vous a 
pieu m'escrire, et suis bien empesché pour mettre 
des vivres en ceste ville comme vous estes à Mets, 
parce que les paysans ne peuvent battre les grains 
et viennent aux ramparts ; aussy je n'ay poinct veu 
d'expédition touchant les bledz qui me dévoient 
venir de Lorraine par la voye du bailly de Cler- 
mont, ainsy que vous aviez ordonné. Je vous prie 
luy en escrire un mot : au demeurant, monsieur 
de La Brosse (2) répond en général de toutes 
choses qui sont nécessaires par deçà. Vous scavez 



(1) François de Lorraine, duc de Guise et d'Aumale, fils de Claude 
de Lorraine et d'Antoinette de Bourbon, né le 17 février 1519, mort 
assassiné devant Orléans, le 24 février 1563. En 1552, il fut chargé 
de la défense de Metz contre les Impériaux, et s'acquitta glorieu- 
sement de cette mission. 

(2) Jacques de La Brosse. « Bien que mondict sieur de Guyze fust 
un très grand capitaine, si consultoit-il tousjours ce bon et hono- 
rable vieillard. » (Brantôm^.) 
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ce que j'ay de besoing, sy on ne m' envoyé rien, je 
vous en advertiray affin de vous obeyr en tout, et 
vous dira aussi le bon traitement que Ton me faict, 
de quoy je ne me soucye pas fort pourveu que je 
fasse service. Je remets à dire le surplus quand je 
vous verray. Cependant je prie Dieu vous donner 
en santé très bonne et longue vie. 

De Verdun, le 24 d'aoust 1552. 



Imprimé dans les Mémoires de François de Lorraine, duc de Guise. Coll. Michaud, 
i" série, t. VI, p. 76, col. î. 



2. AU DU.G DE GUISE 

Verdun, 30 août 1532. ( 

Monseigneur, monsieur de La Brosse, passant 
par icy, à son retour, me dit que monsieur le 
Connestable luy avoit respondu en générai qu'il me 
satisferoit à tout ce qu'il fault pour ceste ville. Le- 
dit sieur m'a despuis escrit qu'il me remet du tout 
à vous, de l'artillerie et munitions d'icelle qui sera 
bientosticy, comme il me mande. Je luy ay faict 
une recharge pour avoir argent pour les réparations, 
n'en ayant plus. Quant aux autres charges néces- 
saires, comme cordages, huille, soulphre, poix et 
autres telles munitions, je vous en envoyeray un 
mémoire sy vous le trouverez bon, comme aussy 
quand il sera besoing avoir les gens de guerre que 
j'ai demandé; s'il vous plaist, je n'auray poinct 
d'Allemans. Quant aux bledz, je suis toujours après 
messieurs du clergé pour faire retirer les leurs 
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céans ; mais ils sont fort longs ; aussy monsieur de 
Vaudémont ne m'a poinct secouru par la voye du 
bailly de Clermont, comme il m'avoit promis. Vous 
luy en escrirez s'il vous plaist, aussi qu'il luy plaise 
commander aux subjets de monsieur de Lorraine, 
estans icy prez de venir besoingner aux réparations, 
en les bien payant : car je ne sçay où trouver gens, 
à cause que tous les villages sont à ceux du clergé ; 
lesquels, comme vous sçavez, fournissent icy. Ce 
porteur ira jusques à Nancy, s'il vous plaist escrire ; 
au demeurant, monseigneur, je vous envoyé les 
deux compagnies que vous m'avez mandé, pour ce 
que vous dittes les vouloir envoyer soudain. Je n'ai 
envoyé quérir que le cappitaine Boisordan, qui 
estoit près icy : ce gentilhomme présent porteur 
vous dira le surplus que je vous supplie très hum- 
blement croire. Je vous envoyé aussy la compagnie 
de monsieur de Sault, lequel vous supplie le vouloir 
renvoyer en ce lieu pour sa garnison, quant vous 
aurez faict de luy. Je vous en prie aussy très hum- 
blement, suppliant le Créateur, Monseigneur, vous 
doniier en santé très longue et'bonne vie. 

De Verdun, ce 30* jour d'aoust 1552. 



Imprimé dans les Mémoires de François de Lorraine, duc de Guise. Coll. Michaud, 
if série, t. VI, p. 81, col. 1-J. 
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3. AU CONNETABLE (4) 

Verdun, 18 novembre 1552. 

Monseigneur, monsieur le mareschal m'a dit la 
bonne voullonté que vous contignuez à me portter 
et l'onneste impression qu'il vous a pleuz faire 
advoyr au roy de moy. Je vous estoye ja tant obligez 
que je ne sçay quel merssiemant vous an faire i 
synon de prier Dieu qui me face ceste grâce de 
faire cervisse à vous et aus vostres. Vous assurant, 
Monseigneur, que du bien, honneur qu'il vous plaira 
me faire vous m'en treuvé aussy peuz ingrat que 
cerviteur que vous eus tes jametz et n'espérant rien 
synon de vous, je vous suplieray très humblemant, 
Monseigneur, me tegnir pour jametz l'ung de vaus 
très humbles et plus fidelles cerviteurs. 

Monseigneur, j'ay dit au sieur de Kargni la difi- 
cultez que nous advons à ceste heure d'avoir nou- 
velles de l'ennemy, sy esse que je feray sce qu'il 
me sera possible en sadvoy affin de tousjours vous 
advertir. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ma. 4634, f. Î7. — Minute. 



(1) Anne, duc de Montmorency, né en 1493, connétable en 1538, 
mort le 12 novembre 1567. 
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4. AU CONNÉTABLE 

Verdun, 31 décembre 1552. 

Monseigneur, LaGrenerie va par dellà, qui vous 
dira comme toutte chose passent ; aussy monsieur 
le mareschal vous escrip, suz lequel je me suys tous- 
jours remyz de vous adverlir de tout sce qui c'est 
présenté. S'yl vous plaît, monseigneur, croyrez le 
dit la Grenerie de sce qu'il vous dira de ma part, et 
me commandez vostre voullantez ; je vous hobéiray 
très hurnblemant toutte ma vie, comme je vous 
suys hobligez. 

Monseigneur, je prie à Dieu vous donner en 
santez très bonne et longue vie. 

De Verdun, ce dernier jour de décembre 155t. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Mi. 4634, f. 30. » Minute. 



5. AU CONNÉTABLE 

[Printemps de 1553. J 

Monseigneur, ayant entenduz que le roy prépare 
son armée pour bien tost entrer en kamp, j'ay 
advisez de vous envoyer sce portteur pour vous 
suplier très hurnblemant, sy l'affaire n'est par 
dessa, que je ne perde ugne infinitez d'oquasions 
qui sce présanterontlà pour faire servisse audit sieur 
et à vous. Le visconte de la Rivière mon lieutegnant, 



6 CORRESPONDANCE 

ouz aultre tel qu'il vous plaira, pourront en mon 
abscensse donner ordre en sce lieu. Je lesseray les 
réparassions et aultres choses au tel estât que le 
tout pourra estre bien guidé jusque à mon rettour, 
comme vous dira sce dit portteur. Il vous dira aussi 
de Testât de ceste ville et aultre chose dont je lui 
ay donné charge, vous supliant très humblement, 
Monseigneur, le croire. Vous m'obligerez à de plus 
an plus vous faire très humble servisse. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Hs. 4634, f. 29. — Minuta. 



6. AU CONNÉTABLE 

10 mai 1553. 

Monseigneur, estant arrivé en ce lieu j'ay treuvé' 
suyvant une lettre que le roy escript au sieur de 
Bourdillon (1) que le cappitaine Guillenton avoit esté 
icy de sa part pour faire remectre les places d'Estain, 
Malatour et Conflan (2) entre les mains de Monsei- 
gneur de Lorrayne, ce que j'ai differay jusques à ce 
que je vous aye faict entendre ce que importent les- 
dictes places ; pour ceste ville, qui est que presque 
tous les villaiges qui en deppendent sont delà les 



(1) lmbert de La Platière, seigneur de Bourdillon, maréchal de 
France en 1562, mort le 4 avril 1567; il était alors lieutenant du duc 
de Ne vers dans son gouvernement de Champagne. 

(2) Etain, Mars-la-Tour et Gonflans, flans l'arrondissement actuel 
de Briey (Meurthe-et-Moselle). 
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boys, desquels les ennemys seront les maistres ou 
du moins les empescheront, de sorte que cela 
romproyt nostre marche, et ne pourrions plus avoir 
vivres ny corvées, qui nous pourroit faire tomber 
en grande nécessité. Quant à Mallatour, la femme 
de monsieur de Clermont le tient en douaire ; après 
sa mort vient à monsieur de Pussi et autres gentilz- 
hommes de Luxembourg et ne fut jamais tins de 
Monseigneur de Lorrayne, synon despuys ses der- 
nières guerres que pour estre neutres ilz en ont 
obtint une saulvegarde. Par avant se sont tousjours 
dictz de franc-alotz, et en querelloient le fief l'é- 
vesque de Mectz et celluy de Verdun. La place est 
assez bonne pour avoir honneste composition de 
ceulx qui l'assauldront. Messeigneurs de Lorrayne 
ne sçavent qu'ilz demandent, car sans les garny- 
sons qui sont ausdictes places tout le pays de la 
Voysvre (1) et ce qui est delà les boys fust sacagé tant 
des ennemys que d'une infinité de volleurs. Il vous 
plaira, Monseigneur, me commander vostre volonté. 
Au demeurant, Monseigneur, j'ay receu les 
lettres que m'avez escript par Jozef Chevallier. 
Les commissaires des vivres sont icy faisant leur 
charge, et leur ferons délivrer les municions suyvant 
le marché qu'en avez faict. Je y tiendray la main 
pour le service du roy en ce qui me sera possible, 
et vous en advertiray bien au long de tout. Quant 
à nos réparations, les deux mil francz que nous 
feistes délivrer au moys de mars sont despenduz et 



(1) Le paya de Voivre, à TE. de Saiût-Mihiel. 
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fort bien employez. Il vous plaira nous en faire 
délivrer d'autres, affin de continuer noz ouvraiges. 

Do I e may 1553. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 8. — Minute. 



7. AU CONNETABLE 

20 mai 1553. 

Monseigneur, ce porteur est ung gentilhomme 
que je vous présentis quant nous passâmes en 
Allemaigne, lequel a fort bon moyen pour faire 
service au Roy, pour les congnoissances qu'il a tant 
au dict pays d'Allemaigne comme au Pays-Bas ; et 
estant l'empereur devant Metz, il nous a tousjours 
tins advertys par deçà véritablement des choses 
ainsi qu'elles sont passées. Et pour ce, Monsei- 
gneur, qu'il a une affaire à la court, qui n'est pas 
grand' chose, je vous supplye luy voulloir estre 
aydant. Il est homme de fort bon esperit, duquel vous 
pourrez tyrer service, si vous plaist de l'employer, 
qui est ce pourquoy je le vous ay adressé ; vous sup- 
pliant très humblement, Monseigneur, l'avoir pour 
recommandé et luy faire expédier son dict affaire 
le plustost qu'il sera possible, affin qu'il puysse 
estre bientost de retour, pour ne perdre temps et 
les occasions qui se pourroient offrir de s'employer 
pour le service dudict sieur Roy et le vostre. Il est 
subject dudict sieur et ne fera point de faulte. 

Du IX« may 1553. 

Bibl. Nal. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 10. — MinuU. 
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8. A M. DE MONVOISIN 

90 mai 1552. 

Monsieur de Monvoysin, ce gentilhomme, qui 
faict journelement service au Roy, s'en va par delà 
pour ung sien affaire qu'il vous dira. Je vous prie le 
présenter à monseigneur le connestable et luy ayder 
de vostre faveur en tout ce que pourrés, et si je 
puys quelque chose pour vous par deçà, vous trou- 
vères ma puissance à vostre commandement d'aussi 
bon cueur que je prie à Dieu vous donner, Mon- 
sieur de Monvoisyn, en santé bonne et longue vie. 

Du XX e may 1553. 
Bibk Nat. — Fonds français. — Bf§. 4634, f. 10. — MinuU. 



9. AU CONNÉTABLE 

21 mai 1553. 

Monseigneur, j'ay receu voz lettres et veu ce que 
me mandez touchant les gens de cheval partant de 
la conté de Bourgongne pour aller au service de 
l'Empereur qui sont soulbz la charge des seigneurs 
de Dissay et de Courlan, desquelz j'avoys esté ad- 
verty, et entreprins à cest effect avec le sieur de 
Vieilleville (1) d'adviser s'il seroit possible leur 



(1) François de Scepcaux, sire de Vieilleviïte (1509-1571), maréchal 
de France, alors gouverneur de Metz. 



\ 
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donner une extraicte. A ceste cause j'ai faict partyr 
ce matin ce que j'ay de ma compaignye, ensemble 
le sieur de Sàult et la sienne, et deux cens hom- 
mes de pied, qui par mesme chemyn accompaignent 
l'artillerye qu'il a pieu au roy me commander faire 
mener à Metz ; laquelle pourra servyr de coulleur 
pour faire la dicte entreprise. Et parce qu'il est 
besoing nous ayder de gens de pied pour estre trop 
foibles de gens de cheval, il m'a semblay estre bon 
faire l'exécution les trouvans au logiz ; et advions 
deslibéré partyr de Marsault, duquel lieu ilz ne 
peuvent passer à plus de quatre ou cinq lieues. Je 
ne m'y peuz trouver pour estre tombé quelque peu 
mallade depuys troys jours, et ay commandé aux 
susdictz gens de guerre partant d'icy obéyr audict 
sieur de Vieilleville. Néantmoings depuys vostre 
lettre receue, j'ay despeschay soudain deverf le 
sieur de Bourdillon pour ne sçavoir où est Mon- 
seigneur de Nevers, affin qu'il puisse advertir ledit 
sieur de Vielleville pour par ensemble y faire pour 
le myeulx; j'en ay aultant mandé audit sieur de 
Vielleville. 

Au demeurant, Monseigneur, le marchant des vi- 
vres est icy qui faict cribler les bledz et y besongne 
de façon que si on lui veult souffrir il en pourroyt 
demourer.de déchet ung tiers; mais j'ay advisé, si 
vous le trouvez bon, actendre qu'il a marchandé 
de payer le criblaige de faire recribler ce qui laisse 
encores deux foys. Il baillera les cribleurs et je 
fournyray les cribles, et feray visiter après la qua- 
lité des grenes, pour l'en charger, affin qu'il les en- 
tretienne et rende pareilles. Il est vray que cella 
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coustera beaucoup audict marchant, par quoy il 
vous plaira m'en mander vostre voulloir, affin 
qu'il ne puysse alléguer que l'on luy ayt tenu ri- 
gueur. 

Monseigneur, j'ai pareillement receu les lettres 
que m'avez escript et au commissaire Laulnay pour 
faire payer les grains et vins que l'on a prins en 
ceste ville de, l'argent prouvenant des municions ; 
ledict commissaire es toit party et ja à Mouzon ; je 
luy avoys mandé qu'il revynt pour en faire faire 
lesdits payementz selon ce que luy ordonnez. Il n'a 
voullu revenyr jusques à ce qu'il ayt esté vers vous. 
Il vous plaira le renvoyer pour cest effet, ou bien 
mander sur ce vostre voulloir, et à qui il vous plaira 
en donner la charge. 

Du xxi« may 1553. 

<R ... 

Bibl. Nat. — Fondt français. — Ms. 4634, f. 11 . — Minuta. 



40. AU ROI (4) 

Verdun, 3 juin 1553. 



Syre, j'ay receu les lettres qu'il vous a pieu m'es- 
cripre du xxvm e du passé, suyvant lesquelles 
j'eusse faict délyvrer aux habitans de ceste ville 
tous les vins qui y sont soubz vostre main, ce que 
j'ay différé à cause que les marchans qui ont 



(i) Henri II. 
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achapté les vivres de voz commissaires ont protesté 
la nullité du marché des farines et chairs ; qui vous 
seroit grand interest à cause que lesdictes farines et 
chairs dépérissent fort. Les susdicts marchans m'en 
ont présenté une requeste et protestation, comme 
aussi ont faict ceulx de la ville sur lesquelles j'ai res- 
pondupar provision, ainsi que vostre conseil pourra 
veoir par le double d'icelles que j'envoye. Sire, j'ay, 
suyvant ce qu'il vous a pieu me mander, retiré les 
guarnisons que j'a vois mises à Estain et Conflans et 
ay mys gens dans Màllatour, semblablement retenu 
ung chasteau nommé Buzy qui est à une lieue d'Es- 
tain et sur le chemyn de Luxembourg, auquel 
monseigneur de Lorrayne n'a riens , ains est nue- 
ment du fief dudict Luxembourg. Les dessusdicts 
chasteaulx de Buzy et Màllatour pourront fort bien 
servyr pour mectre en seureté tout le pays àe la 
Voyvre, qui nourrist ceste ville ; aussy pourront 
servyr pour nuyre à l'ennemy. 

Du in e jour de juing 1553. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4635, f. 1. — Minute. 



11. AU CONNÉTABLE 

Verdun, 3 juin 1553. 

Monseigneur, vous verrez par les lectres que 
j'escriptz au Roy ce que j'ay faict pour les vins des 
municions qui sont en ceste ville, dont m'avyez 
escript par voz lectres du xxvxii 6 du passé qui 
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sera cause que ne vous en feray autre responce. 
Vous verrez pareillement ce que je luy mande quant 
aux chasteaulx de Mallatour et Buzy, qui sont de 
grande importance pour ceste ville. Au demeurant, 
Monseigneur, j'ay receu iectres de Monseigneur de 
Nevers, par lesquelles il me mande que le Roy et 
vous entendez que je face achemyner le cappitaine 
d'Esme avec sa compaignye en Picardye, et que je 
reçoyve en son lieu le cappitaine Pernault, ce que 
j'ay differay de faire pour ce que ne m'en avez rien 
mandé, et aussi que le cappitaine d'Esme receut 
hier Iectres de Monseigneur l'admirai, pour la creue 
de sa bande, qui ne luy en escript riens. Si l'af- 
faire vient par deçà, je seroys bien ayse que ledict 
cappitaine me demourast ; néantraoings, Monsei- 
gneur, il vous plaira m'en mander vostre voullonté, 
pour en celia et en toute autre chose vous très 
humblement obéyr. 

Du m* juing !553. 
Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4635, f. 1. — Minute. 



42. AU CONNÉTABLE 

12 juin 1553. 



Monseigneur, j'ay receu les lettres et advertisse- 
ment de Théroanne qu'il a pieu au roy et à vous 
m'envoyer, et loue Dieu de ce qu'il est si bon fran- 
çoys, et pareillement du bonheur de Monsieur 
de Monmorancy. J'estoye adverty de l'assault donné 
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audict Théroanne par des prisonniers que print 
hyer le cappitaine Brovyllïer, lesquels en parloient 
jà à leur désadvantaige ; niais je mëctré peyne d'en 
faire myeulx entendre la vérité à noz voysins pour 
tousjours favoriser les affaires dtf rqy. J'avoye en- 
voyé ledict cappitaine Brouvilliers du costey de la 
Voyvre, duquel les ennemys ne bougent depuis la 
redicion d'Estain. Il treuva cent ou six vingtz hom- 
mes de pied de la garnyson d' Arlon qui le vindrent 
assaillyr; luy en ayant seullement quarante les 
mist en routte la plus grand part tuez et l'autre 

• 

prins. Il est homme fort vigillent et de service. 

Quanta Testât de ceste ville, je receuz le du 

inoys passé deux mil francz qu'ils vous pleut faire 
dépescher, lesquelz suyvant vostre commande- 
ment, j'ai faict employer du costey de la rivyère 
au meilleur mesnaige qu'il est possible. Richier 
m'a mandé qu'il vous a pieu en ordonner autre 
deux mil, mais il ne peult estre dépesché du tréso- 
rier de l'espargne. S'il vous plaist, lui en ferez une 
recharge; je mectrey peyne d'employer le tout au 
contantement du roy et au vostre. 

Au demeurant, Monseigneur, les gens de pied 
estant icy sont en grande nécessité à faulte de paye- 
ment, ayant les vivres extrêmement chers, à cause 
de la paouvreté du plat pays, comme aussi pour le 
descriement de la peste estant en ceste ville, qui 
est occasion d'avoir dimynué noz marchez et de la 
susdicte cherté. Il vous plaira y pourveoir. Le cap- 
pitaine d'Esme n'a encores sceu partyr pour aller 
en Picardye, n'ayant argent tant pour payer par les 
chemyns que pour desloger. Si tost que le payement 
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sera faict, je le feray partyr, si vous ne me mandez 
le contraire. Il vous plaira avoir souvenance de me 
taire rendre deux canons, deux longues couilevri- 
nes, deux bastardes, que j'envoyé dernyèrement à 
Metz, et que jà s'en failloyt beaucoup que ceste 
place ne feust garnye de l'artillerye qui luy fault. 
Monseigneur, ceulx de ceste ville envoyent devers 
le Roy comme aussi ceulx du clergé pour estre 
exemptz de quelque peu de courvées, à quoy ilz 
sont imposez pour les réparations. Il vous plaira ne 
leur [faire] aucune expédition sans que premiè- 
rement je soys oy sur les demandes qu'ilz vous 
feront. 
Monseigneur, etc. 

Du xxii« jour de juiag 1553. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 13. — Minute. 



43. AU CONNETABLE 

f juillet 1353. 

Monseigneur, je receuz hyer au soyr par le cap- 
pitaine Anthoyne de Poyrin troys pères de lettres de 
vous, du xxi, xxni et xxim e du moys passé, 
parlant pour faire desloger les bandes de ceste ville, 
qui doibvent aller au camp, pareillement d'une 
créance myse sur le sieur de la Brossinyère, qui 
pour avoir esté mallade n'a sceu venyr jusques icy. 
Pour faire desloger lesdictes bandes, suyvant 
Testât qu'il a pieu au Roy et à vous m'en envoyer, 
je leur feray cejourd'huy et demain empaqueter 
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leurs armes, pour partyr le jour après, espérant 
que entre cy et se temps là leur payement du sus- 
dict moys passé sera arrivé, sans lequel ilz ne peu- 
vent bonnement desloger. Et leur dresseray leur 
chemyn à la traverse, pour, s'il est possible, aller 
joindre ceuix qui partent de Metz, affin d'éviter la 
foulle du peuple, leur ayant enjoinct de faire 
extrême dilligence, pour ne faire faulte au service 
dudict sieur. 
Monseigneur, etc. 

Du premier jour de juillet 1553. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Me. 4634, f. 14. — Minute. 



U. A M. DE LA BROSSINIERE 

1" juillet 1553. 

Monsieur de laBrossinyère, je receuz hier au seoir 
voz lectres que m'avez envoyées par le cappitaine 
Anthoine de Poyrin. Après les avoir veues je feyz 
entendre la volonté du Roy aux cappitaines qui doib- 
vent partyr de ce lieu, qui se prépareront aujour- 
d'huy et demain pour partyr lundy prochain, si leur 
paiement du moys passé est arrivé, lequel comme 
je pense viendra, sans lequel ilz ne peuvent bonne- 
ment partyr. J'escriptz à monseigneur le connes- 
table et monseigneur de Nevers. Vous leur ferez, 
s'il vous plaist, tenyr mes lectres. 

Du premier jour de juillet 1553. 

Bibl. Nat. — Fonds français— Ms. 4634, f. 14 v<>. — Minute. 



DE GASPARD DE SAULX-TAVANES 17 



45. AU DUC DE NEVERS (1) 

l«f juillet 1553. 

Monseigneur, je receuz hyer au soyr par le cap- 
pitaine Anthoine de Poyrin les lectres qu'il vous 
a pieu m'escripre du xxvi e du moys passé, en- 
semble celles du Roy et de monseigneur le con- 
nestable, suyvant lesquelles ayant assemblé les 
cappitaines qui doibvent partyr, je leur ay faict en- 
tendre la volonté du Roy et commandé de faire 
empaqueter leurs armes , ce qu'ilz feront aujour- 
d'huy et demain, et pourront partyr lundy prochain, 
si leur payement du moys passé est arrivé, sans 
lequel ilz ne peuvent bonnement desloger. Je leur 
dresseray leur chemyn à la traverse pour, s'il est 
possible, aller joindre ceulx qui partent de Metz, 
affin d'éviter la foulle du peuple. Monsieur, il vous 
plaira me commander vostre volunté pour vous très 
humblement obéyr. 

Du premier jour de juillet 1553. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 14. — Minute. 



(1) François de Clèves, premier duc de Nevers,né le 25 octobre 1516, 
mort le 13 février 1562. — « Les forces du roi sont séparées à M. de 
Nevers, gouverneur de Champagne, qui prend Virton, aidé des troupes 
que le sieur de Tavanes envoya de Verdun. » (Mémoires de Gaspard 
de Saulx,&n. 1552.) 
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46. AU CONNETABLE 

22 juillet 1553. 

Monseigneur, j'ay receu les lettres qu'il a pieu 
au roy et à vous m'escripre suyvant lesquelles je 
ne fauldray de faire atrapper M e Christofle Preud- 
homme s'il vient par deçà, et le congnoys fort bien 
pour l'avoir veu souvent au voyaige d'Allemaigne. 
Je feray faire le guet sy vient à Bar, sy esse que Ton 
m'a dit qu'il fréquente souvant vers les Deux Pontz 
et Kaiserlauter. Par quoy il seroit bon d'en avertir 
ceulx qui y sont voz serviteurs. Au demeurant, mon- 
seigneur, les soldars des bendes qu'il vous a pieu 
envoyer en ceste ville au lieu de celles qui en sont 
sorties pour aller au camp s'en vont journelement 
par faulte de paiement; ilz sont prez de leurs mai- 
sons et n'est possible de les en pouvoir empescher, 
si ne vous plaît pourvoir audit paiement. Monsei- 
gneur, suyvant vostre commandement je me tiens 
tout prest à partir pour accompaigner le roy en son 
kamp, et m'estimeroie bien malhéureuz, sy vous 
advez affaire, de n'estre près de vous pour vous faire 
servisse. 

Du XXII e juillet 1553. 
Bibl. Nat. — Fonds français. Ms. 4634, f. 15. — Minute. 
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47. AU CONNETABLE 

31 août 1553. 

Monseigneur, ayant receu voz lectres du xxyi* 
de ce moys, j'ay faict entendre à noz voysins la 
soubdaine retraicte de leur camp, lesquelz nous 
veullent faire penser que c'est pour aller au de- 
vant de leur secours , mais ils tiennent bien es- 
trange quant on leur dict les grandes traictes qu'ilz 
font, bruslant leur pays mesmes en s'en allant. Mon- 
seigneur, Jozeph Chevallier a esté icy; après avoir 
visité les grains qu'il a en charge, il m'a faict enten- 
dre qu'il y en y a envyron de troys à quatre cens 
rez qui ne sont point de garde, et demande les vendre 
pour en remectre d'autres à la place, ce que je ne 
luy ay voullu accorder sans vostre commandement; 
il vous plaira en ordonner. Au demeurant, Mon- 
seigneur, après que ma compaignye a esté de re- 
tour de Metz, y ayant faict les exécutions que vous 
avez pu entendre par le sieur de Vieilleville, je lay 
envoyée jusques entre Arlon et Luxembourg avec- 
ques envyron trente chevaulx de monsieur de Ja- 
metz, autant de ceulx du sieur de Rabodanges et 
quelques harquebuziers à cheval de Stenay, avec- 
ques une partye des gens de pied de la garnyson 
de Mommédy, pensant mercredy dernyer donner 
une estraicte à ceulx dudit Arlon ou Luxembourg, 
ce qui n'a esté possible; mais ilz ont ramené ung 
butyn que l'on estime de cinq à six mil escuz. Vous 
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prenez les hommes et nous les bestes. Mais vous 
n'aurez point de bataille, de quoy je loue Dieu, et 
luy prie, Monseigneur, de vous donner en santé 
très bonne et longue vye. 

De Verdun, ce dernyer jour d'aoust 1553. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 16. — Minute. . 



48. AU CARDINAL DE LORRAINE (4) 

li septembre 1553. 

Monseigneur, le Roy m'a mandé faire cesser les 
courvées qui luy avoyt pieu me commander pren- 
dre sur les villaiges du clergé pour faire besongner 
à la fortiffication de ceste ville ; et m'a faict entendre 
le gentilhomme qui m'a aporté les lectres que c'es- 
toyt vostre volonté, et que ledict sieur a ordonné 
xn c 1. tz. pour être employées à continuer les ou- 
vraiges; lesquelz xn c 1. tz. sont pieça despenduz 
et beaucoup davantaige que j'ay advancé du myen. 
Et pour ce, Monseigneur, que je feoys besongner 
du costé de la rivyère, où il ne seroyt possible rien 
faire à cause des eaues jusques au moys d'aoust par 
les sécheresses de l'esté qui vient, j'ay advisé de 
vous remonstrer qu'il seroyt bon de continuer les 
susdictes courvées encores ung moys, duquel les 
villaiges ne seront pas grandement fouliez; car je 



(1) Charles de Guise, né en 1525, mort en 1574, archevêque de 
Reims, légat du Saint-Siège dans les Trois-Evêchés. 

I 
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ne les ay faict venyr besongner sinon depuys que 
je partyz de la court, n'estans les susdictz villaiges 
coctyzez que de six sepmaines en six sepmaines, et 
d'un villaige, où il y a quarante ou cinquante feux, 
ne viennent que six ou sept hommes. Monseigneur, 
après avoir entendu la volonté dudict sieur et de 
vous, je feray cesser le tout, s'il ne luy plaist autre- 
ment y pourveoir. 
Monseigneur, etc. 

Du xii« septembre 1553. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 18. — Minute. 



49. AU CONNETABLE 

lf septembre 1553. 

Monseigneur, j'ay présentement receu voz let- 
tres, par lesquelles me demandez de faire cesser les 
courvées que le Roy m'avoyt cy-devant mandé pren- 
dre tant sur ceste ville que sur les villaiges du 
clergé, pour besongner à la fortification d'icelle; 
desquelles les villaiges n'ont occasion de se plaindre, 
car ilz ne viennent que de six sepmaines en six sep- 
maines, et si ne prend l'on sur lesdicts villaiges qui 
sont de quarante à cinquante feux plus de six ou 
sept hommes, ce que j'ay seullement commencé à 
faire depuys mon retour de la court. Et pour ce 
que je foys achever la besongne du costé de la 
rivyère, où il ne seroit possible toucher avant le moys 
d'aoust et sécheresses de l'esté qui vient, j'ay advisé 
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de différer de leur donner congé, si le trouvez bon, 
jusques à ung moys; autrement fauldroyt cesser le 
tout; car les xn cents 1. tournois que me mandez 
avoir ordonné sont, longtemps à, despenduz, et 
beaucoup davantaige que j'ay advancé du myen. 
Monseigneur, il vous plaira me faire responce; 
j'obéyray promptement à ce que m'en aurez com- 
mandé. Au demeurant, Monseigneur, il y a ung cap- 
pitaine de Brye (1), ville de monsieur de Lorrayne, 
qui est bon Françoys, comme je croy qu'en estes 
bien adverty, lequel faict ce qu'il peult pour attrap- 
per par les chemyns ceulx que j'envoye pour sçavoir 
des nouvelles, et en a prins quelzques ungs, lesquelz 
je ne luy ose redemander, de peur de les faire con- 
gnoistre, par ce qu'ilz sont subjectz de monsieur de 
Lorrayne. Si vous ne le trouvez point mauvayz, je 
m'essayeray de luy faire une venue, et le chastier 
ainsi qui le mérite. Qui est l'endroit, etc. 

Le gentilhomme que m'avez renvoyé m'a faict 
entendre que c'estoyt à la persuasion de monsieur 
le cardinal de faire cesser les susdictes courvées. Je 
luy escriptz ung mot pour luy remonstrer ce qui en 
est. 

Du xu e septembre 1553. 

Bibl. Nat. *- Fonds français. — Ms. 4634, f. 17. — Minute, 



(1) Briey (Meurthe-et-Moselle). 
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20. AU DUC DE NEVERS 

23 septembre 1553. 

Monseigneur, ayant dernyerement envoyé une fort 
bonne trouppe courre jusques auprès de Luxem- 
bourg, ilz feyrent ung fort grand butin, duquel en y 
a une grant partye de certains villaiges qui sont 
auprès de Soullyeuvre et du Mont Sainct-Jehan de 
la duchez et fief dudit Luxembourg, qui dyent avoir 
guelque saulvegarde de vous, laquelle à ce que fay 
peu entendre vous leur baillastes il y eust ung an 
passé au commancement de ce moys, estant en 
vostre camp à Richemont, et ce affin qu'ilz vous 
portassent des vivres. Vous en donnastes pareille- 
ment une audict Richemont, que les ennemys 
tiennent à ceste heure. Et pour ce que soulz ombre 
desdictes sauivegardes tout ce qui se prend est in- 
continent requesté, n'ay voullu faillir, avant que 
distribuer le susdict butin, vous escripre ceste, pour 
sur ce entendre vostre volonté, affin d'obéyr à ce 
qu'il vous plaira d'en ordonner. J'en escriptz aussi 
ung mot à Monseigneur le connestable. Je vous 
suplye, Monseigneur, me faire responce et regarder 
s'il vous plaist me commander quelque chose, je 
vous obeyrai très humblement de tout mon povoir. 

Monseigneur, etc. 

Du xxin e septembre 1753. 
Bibl. Nat. — fond» français. — Ifs. 4634, f. 71. — Minute. 
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21. AU CONNETABLE 

23 septembre 1553. 

Monseigneur, j'ay receu les lettres du roy ensem- 
ble les vostres, et entendu par icelles comment les 
affaires dudict sieur passent tant en Picardye, Itallye 
comme en l'isle de Corse, et loué Dieu que l'audace 
des eiyiemys pleure sur eulx dedans les maraiz de 
Vallanciennes. Je ne fauldray à en advertyr noz 
vtfysins, pour leur donner occasion d'espérer estre 
secouruz de leur prince comme ceulx que à sa veue 
il laisse ruyner ; et en ay adverty ung Allemant de 
mes amyz s'en allant à Francfort, qui est homme 
d'assez bon entendement, pour le publyer au lieu où 
il se trouvera que l'on desguyse les choses. Au de- 
meurant, Monseigneur, j'envoyé lundy dernyer ma 
compaignye et soixante harquebuziers à cheval de 
ceste ville, monsieur de Vieille ville m'ayant preste sa 
compaignye de chevaulx légiers, pareillement ung 
nombre d'arquebuziers, aussi quelques ungs des 
garnysons de Danvilliers, Jamais et Stenay, le tout 
courre une vallée qui est près de Luxembour et 
jusques par delà le mont Sainct-Jehan et Soullyeuvre, 
pour essayer d'attyrer les garnysons de noz enne- 
mys et leur donner une estraicte, ce qui ne se peuit 
faire pour l'heure ; quoy voyant noz gens ramenè- 
rent ung fort grand butin, duquel y en a de quel- 
ques villaiges subjetz au dit Luxambourg qui disent 
avoir une saulvegarde de Monseigneur de Nevers, 
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et sont aussy plusieurs autres qui disent avoir telle 
sauivegarde. Ad ce que j'ay peu entendre, ledict 
seigneur leur bailla, il y a ung an, estant en son 
camp à Richemont, et ce affin qu'ilz luy aportas- 
sent vivres. Je luy en escriptz ung mot et en feray 
ainsi qu'il plaira à vous et à luy me mander. Il y a 
aussi plusieurs villaiges qui se dient soubz la garde 
de monsieur de Lorrayne, néantmoins du fief et 
duché de Luxembourg, et desquels ont esté prins 
plusieurs prisonniers, mais ayant esté requestés 
par les officiers dudict sieur, je les ay tousjours faict 
rendre, leur remontrant toutefoys que mondict sei- 
gneur de Lorrayne se devoyt contanter de garder 
son pays sans garder celluy des autres. Il vous 
plaira aussi en ordonner la volonté du Roy et la 
vostre. 

Monseigneur, si de fortune par cy après le camp 
vient à se rompre, je vous supplie très humblement, 
avant que renvoyer les chevaulx de Fartillerye, me 
voulloir faire ramener les deux canons, deux lon- 
gues coullevrines et les deux bastardes, que vous 
me feistes bailler pour mener à Marsault ; car enco- 
res avec cella ne seray-je pas fort bien garny. 

Monseigneur, etc. 

Monseigneur, il vous plaira me faire responce, 
car je ne distribueré point le susdict butin que je ne 
saiche vostre volonté. 

Du xxiii« septembre 1553. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 19. — Minute. 
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22. AU CARDINAL DE LORRAINE 

11 octobre 1533. 

Monseigneur, les chanoynes du chappitre de ceste 
ville s'en vont devers vous, pour vous supplier 
voulloir estre moyen de les rescompenser des grains 
qu'ilz ont fournyz à la municion du Roy. Hz ont 
toute leur fiance en vous, et pour ce, Monseigneur, 
que je les ay tousjours trouvez promptz en ce qui 
concerne le service dudict sieur, je vous supplie 
très humblement les avoyr pour recommandez, 
affin que estans satisfaictz du passé ilz ayent meil- 
leur moyen et volonté de nous secouryr une autre 
foys de leurs susdictz grains et autres choses qui 
seront en leur povoir. 

Le XI e octobre 1553. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ma. 4634, f. 22. — Minute. 



23. AU CONNETABLE 

Verdun, 11 octobre 1553. 

Monseigneur, les chanoynes du chapistre de 
ceste ville envoyent devers vous pour estre rescom- 
pensez des grains qu'ilz ont baillez à la municion 
du Roy; et pour ce, Monseigneur, que je les ay 
tousjours trouvez promptz eulx et leurs subjectz à 
s'employer pour le service dudict sieur , je vous 



DE GASPARD DE SAULX-TAVANES 87 

supplie très humblement les avoir pour recom- 
mandé, affm qu'ilz ayent occasion de continuer en 
leur bonne volonté, laquelle peult assez servyr aux 
affaires qui sont par deçà, joinct que l'on trouvera 
tousjours grand secours en leurs grenyers, si tant 
est que le passé leur soyt satisfaict. 
Monseigneur, etc. 

De Verdun, ce XI e jour d'octobre 1553. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ma. 4634, f. 22. — Minute 



2i. AU DUC DE GUISE 

6 janvier 1357. 

-Monseigneur, j'ai faict recongnoistre le lieu que 
je vous monstray hier ; il se trouve qu'il y a fort peu 
de commodité, car quant la mer est haulte Ton n'y 
peult aller à couvert; et l'avoyt recongneu le cappi- 
taine Rotigoty quant elle estoyt basse. Le clair de 
la lune a empesché que l'on n'a peu aller jusques 
à Tendroyt du chasteau ; je le feray encores myeulx 
recongnoistre à ce soir, avant qu'elle soyt levée, si 
est ce que vous ne devez pas faire grand estât de 
ce cousté la, de quoy il m'a semblay vous devoir 
advertyr. 

Monseigneur, je prie le Créateur vous donner en 
santé très bonne et longue vie. Au camp, ce 
VI e janvier 4557. 

Voyant ce que dessus je ne deslogeray point de 
là ou j'estoye, attendant vostre commandement. 
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S'il vous plaist, vous ferez mectre des gens dans 
le petit chasteau blanc qui eit entre le fort de terre 
et vostre logys, car il est nécessaire que vous gar- 
diez que rien n'entre depuis vostre camp jusques 
audict fort. 

Vostre très humble et très hobéissant serviteur, 

TAVANES. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Mb. 23191, fol. 73. — Original. 



25. AU DUC DE GUISE (1) 

1557. 

Monseigneur, j'ay veu par vos lectres que le mar- 
quys de Montebelle est party avec le payement des 
Italliens, qui sera assez bien employé aux chevaulx 
légers ; mais quant aux gens de pied je croy que 
cest argent [est] fort hazardé, car de quinze cens 
hommes que devoyt amener le gouverneur d'Ascoly 
avec moy, il n'en sceut jamais mectre que cinq cens 



(1) « Estant sa délibération (du duc de Gnise) d'entrer audit 

royaume (de Naples) par ce pays de l'Abruzze, il envoya devant, 
pour recongnoistre l'ennemi, tous nos chevaulx légers avec cent 
hommes d'armes en deux compagnies, et trois enseignes francoyses, 
tous harquebuziers, le tout conduict par les héritiers de Tavannes et 
Scipierre, ausquelz la fortune fut si favorable sur l'entrée, que à dix 
mil dedans le pays ilz prindrent, par surprinse et escallade, une ville 
et chasteau nommée Sampio, dont le butin a été estimé à plus de 

deux mille escus L'on tient à merveilles cette prinse sans ar- 

tillerye, pour le nombre d'hommes, desquelz il fut rapporté pour 
trophée deux enseignes. » ( Dépêche de Rome , insérée dans les 
Mémoires-journaux du duc de Guise.) 
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ensemble ; et le jour que je partys pour aller recon- 
gnoistre Civitelle, il n'y en avoyt pas demouré cent. 
Je croy que vous avez sceu par le trompette comme 
de là ilz s'en retournèrent tous, réservé la compai- 
gnye du conte de Ladmyrandolle que j'ay reteins 
avec moy. Je n'ay pas trouvé que durant qu'ilz ont 
esté avec moy, ilz m'ayent donné ung seul adver- 
tissement; il peult estre que ledict sieur marquis 
trouvera quelque bon moyen de quoy je m'ayderay 
en ce que je verray estre le meilleur. 

Depuis la partye dudict trompette, j'ay mandé à 
ceulx de Tesmo (1) qui est une grande ville à troys 
mille d'icy qu'ilz eussent à venyr rendre obéissance, 
ce qu'ils ont faict. L'on m'a dict que cette ville là et 
ceste-cy sont des meilleures villes de la Prusse (sic 
pour l'Abruzze). Il est venu tout plain d'autres 
châteaulx qui sont de delà la rivyère du Toreyne se 
rendre, de sorte que tout est à vous jusques à la 
rivyère d'Ornano. Je n'y ay voullu envoyer per- 
sonne, parce que je ne pu y s départyr les forces que 
j'ay. Les ennemys ont esté ces deux nuyclz passées 
recongnoistre les passaiges pour cuyder mectre de- 
dans Civitelle vingt sommes de pouldre et force 
boulletz, et les avaient amenez jusques assez près 
de Termo ; mais je leur tiens les passaiges si empes- 
chez la nuyct qu'ilz ne l'ont osé entreprandre, et 
s'en sont retournez à Attrya (2) avec cinquante che- 
vaulx qu'ilz avoient pour escorte. J'ai esté adverty 



(1) Teramo, ancienne Interamna, chef-lieu de la province de ce 
nom ( anc. Abruzze ultérieure). 
(») Atri, ancienne Adria, à 30 kil. de Teramo. 
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que le9 ennemys font tousjours ce qu'ilz peuvent 
pour faire le gast devant nous, et vont transcourant 
de l'un à l'autre; occasion que j'envoyeray demain 
dehors le sieur de Cipierre avec deux cens che- 
vaulx et noz harquebuziers à cheval, qui donnera 
jusques à dix ou douze mille d'icy, pour favoriser le 
pays. L'on m'a adverty ce jourd'huy de troys ou 
quatre endroictz qu'il y a eu grande disputte à At- 
trya entre le duc d'Alba et Ascaigne de La Corne 
pour la fortiffication dudict Attrye, laquelle il a 
trouvée maulvaise, et ont esté en double de l'aban- 
donner. Toutesfoys ils y besongnent tousjours, et 
ceulx qui entrent dedans ilz les prennent par force 
et les font besongner, de sorte que les espyes que 
nous envoyons dedans n'en peuvent ressortyr. Le 
gouverneur de là a faict entendre au duc d'Albe 
qu'il ne craindroyt point hazarder sa vie en campai- 
gne, mais que de tenyr en une place mal achevée, 
il n'y sçauroit avoir guères d'honneur. 

Monseigneur, ce porteur m'a dict que vous par- 
tez, lime semble, sauf toutesfoys vostre advys, 
quant vous aprocherez de Termo, que sera bien rai- 
sonnable que faciez une cavalcade jusques icy, afin 
de povoir résouldre plus saynement, ayant veu le 
pays, ce que vous vouldrez assaillyr le premyer. Et 
où vous ne vouldriez prendre la peine, il me semble 
qu'il est bien nécessaire que je parle à vous avant 
que de rien résouldre ; vous verrez venyr avec les 
gens de vostre maison fort aysément, car tout est 
seur. Je pourray envoyer au-devant de vous jusques à 
Tendroyt de Givitelle; duquel lieu le jour que nous 
prîmes ceste ville, s'en gecta envyron cent hommes 
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par les murailles. Il en est venu icy troys qui es- 
taient de ce nombre, qui dient que si les cappitaines 
ne se feussent trouvez au devant à coups d'espée, 
qui n'en feust pas demouré ung. 

Il m'a semblé vous devoir promptement envoyer 
ce courrier, affin de vous tenyr adverty de ce que 
je sçay. Quelques-ungs m'ont adverty que le duc 
d'Albe est jà party d'Attrye; toutesfoys je ne le 
tiens pas encores pour certain. Je vous advertiray 
d'heures à autre de ce qui surviendra. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Mb. 4531, f. 33. — Minute. 



26. AU DUC DE GUISE 

19 avril 1357. 

Monseigneur, monsieur le marquis de Montebelle 
fut hier icy et s'en retourna à Ascoly faire faire 
les monstres de ses gens. Il m'a teins propos de 
marcher en avant jusques, à la rivyère de Ornano, 
et qu'il trouveroit moyen que la plus grand part du 
pays viendroit à nostre dévotion. Je luy ay faict 
responce qu'il n'estoit besoing de se mectre en ceste 
peyne, et que jà tous estoient venuz rendre obéis- 
sance, mesmes que la ville de Termo, qui est la 
principalle du pays , avoit faict le serment entre 
mes mains. Il m'a dict qu'il ne suffisoyt pas et qu'il 
failloit mectre garnison par tout, de peur que les 
ennemys s'en saisissent, ce que à mon ad vis ilz 
n'ont garde pour avoir assez affaire ailleurs. Ad ce 
que j'entendz, il y vouldra mectre les siens en gar* 



32 CORRESPONDANCE 

nison et en a jà dépesché des commissions com- 
mendant absolument. 11 peult estre que c'est pour 
tousjours s'empatronir de tout, et que ayant ce pays 
en garde ou autrement, ainsi que ses gens en font 
estât, il vous en soit moings obligé. Parquoy, Mon- 
seigneur, il vous plaira me commander comment 
vous vouliez que je m'y gouverne, mesmes s'il vous 
plaist que je obéisse ou que je commande; car vous 
sçavez que pour le service de Sa Majesté, il est be- 
soing que ce soit l'un ou l'autre. Je luy porteray au 
demeurant tout l'honneur qu'il me sera possible, 
ainsi qu'il vous a pieu me commander. S'il vous 
eust pieu faire ung voyaige jusques icy, ainsi que je 
vous ay escript, il me semble que vous seriez beau- 
coup plus résolu, ou bien que vous feusse allé 
trouver pour entendre, avant qu'il face marcher 
ses gens, à ceste heure que nous povons comman- 
der si avant ce qu'il vous plaira qui soit faict. Ceulx 
de la Montaigne commencent à venyr et en est jà 
venu ung aujourd'huy. 

Monseigneur, j'avoye donné charge au sieur de 
Buyron de s'enquérir des ennemys; je vous envoyé 
une lectre et quelque petit advertissement qu'il a 
eu d'ung homme qu'il treuve bien seur. Hz font 
tousjours bruyt que l'on veult habandonner Attrya, 
à cause de quelque grosse pièce d'artillerye que 
l'on a tyré du dedans, qui est à mon advis pour en 
secourir Pesquere, ou pour ce qu'elle ne sert de 
rien là, pour n'avoir le temps de la loger. Il "est ma- 
laisé qu'ilz la veullent abandonner, car ilz y beson- 
gnent tousjours, mesmes les soldatz. Il est arrivé à 
ce seoir ung homme qui partit de Naples, il y a 
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aujourd'huy huict jours, et dict qu'ilz estoient partis 
de Naples avec le duc d'Attria seize estandars de ca- 
vallerye qui arrivèrent samedy à Campobacho (1), 
et à Salemône estoient leurs lansquenetz; à Peto- 
rana, la Roqua de Lorasa et Valescoro les Espai- 
gnolz K Le bruyt estoit qu'ilz s'en retournoient en 
arrière avec ledict duc d'Albe, lequel avoit trouvé 
les choses de la guerre par deçà fort mal en 
ordre, et arriva samedy en s'en retournant à Sale- 
mône. 

Monseigneur, encores que ce soyt une très dan- 
gereuse chose que laisser fortiffiçr ung grand lieu T 
si est ce que d'en laisser ung derrière, c'est une 
espine au pied, et d'aller et revenyr par ung mesme 
chemyn, c'est ruyne de pays et manquement de 
vivres ; et m'est avis, puysque l'exemple de ceste 
ville est faicte pour les villes non fortifûées, et que 
à ceste occasion toutes nous viennent faire omaige, 
que l'on ne les doyt pour ceste heure envoyer fous- 
ler de garnysons quelconques mesmes italiennes 
qui sont très mal vivans, et que cella se doyt ré- 
server pour le soullaigement de vostre armée. Bien 
pourrez-vous faire faire quelque cavalcade en gros 
pour les tenyr en bonne voullonté, et à ceulx te- 
nans nostre party qui doubteront les ennemys, leur 
bailler quelques gens, telz qu'ilz demanderont pour 
leur ayder à garder, comme j'ay fait sce jour d'uy à 



(t) Campo-Basao, chef-lieu de la province de ce nom (ancienne 
Molise), à 86 kil. de Naples. 

3 
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ceuz de Lamorro qui m'ont demandé des haque- 
buziers pour les secourir, prometant qu'ilz mouront 
tous Françoys; et pour cest efect ramparent tant 
qu'ilz peuvent. Je leur ay envoie les dys harquebu- 
ziers. Il sera bon touttefoys de s'asseurer de ceste 
ville et de Termo qui sont les cocz de la paroisse. 
Pour toutes ces choses là, si vous voulliez que l'on 
parlast à vous, et y faire trouver ledict marquis, me 
semble, sauf toutesfoys vostre advys, que seroyt 
bien faict, en luy mandant que ses gens ne bou- 
geassent de leur garnyson jusques à ce que vous en 
ayez autrement résollu. Tout est à vous jusques à 
Atria, et ne fault point sce mettre en peine de pan- 
cer qu'ilz sce veullent révolter, voyant les forces 
de l'ennemy sy debilles. J'envoirez à ce soyr veoir 
naus voysinz pour veoir s'il y en aura enchores qui 
aye bon corps pour franchir le sault du hault en bas; 
car ils en font coustume. 
Monseigneur, je prie à Dieu, etc. 
Monseigneur, depuys mes lectres escriptes, est 
arrivé le sieur de Cipierre, lequel, comme je vous 
avoys jà escript, j'avoys envoyé jusques près d'At- 
trye avec deux cens chevaulx, principallement pour 
asseurer le pays, pareillement pour essayer d'at- 
traper deux enseignes de gens de pied qui sortent 
ordinairement aux ftcines, assez loing de la ville. Il 
a esté de bonne heure à l'ambuscade ordonnée; 
mais de malheur lesdictes enseignes se sont arres- 
tées tout auprès de la ville à faire de meschantes 
fascines, puys s'en sont retournez. Voyant cella et 
qu'il estoyt haulte heure, ledict sieur de Cipierre a 
faict donner vingt chevaulx jusques aux portes de 
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la ville, duquel lieu il esl sorty quelques-ungs qui 
ne se sont jamais advancez de cinquante pas. Et a 
Met descouvrir tous ses gens en ung lieu bien ad- 
vantaigeux tout exprès, affin de donner craincte à 
ceulx qui sortent ainsi souvent pour faire le gast. 
Il n'a point recongneu la ville, pour vous en ren- 
dre compte asseurement , et a trouvé par tout les 
chemyns, mesmes jusques à ung villaige qui est 
tout auprès, que tout le monde crye : France. Mon- 
seigneur, vostre trompette est aussi arrivé à ceste 
heure. Je m'estime bien heureux du contantement 
que vous avez de moy de si peu de chose. J'avoys 
donné charge à ceulx que j'envoyé dehors ceste nuyct 
de regarder pour du boys près de là; je iray demain 
moy mesmes. D'avoir charroy pour conduire fas- 
cines par deçà, c'est une chose impossible. Je vous 
advertiray tousjours de ce qui surviendra, vous 
suppliant très humblement me commander tous- 
jours vostre voullonté. 

Quant je voulluz faire faire la fîdelitté à ceulx de 
Termo, ilz demandirent temps et ung lieu hono- 
rable pour sce faire ; je leur respondiz que le plus 
honorable estoyt souz naus enseignes. Voiant cella 
ilz demandirent à veoir ma patantte pour les re- 
cebvoir. Je leur diz que ma patante estoit celle que 
je portoie au costé , qui avoit fait obéir ceuz de 
Camply, et qu'ilz dissent soudein s'ylz voulloient 
estre amys ou ennemys. Hz esleurent en sce pros- 
ternant de faire sce que Ton vouldroit. Je leur fiz à 
l'instant lever les meins et faire le sermant au roy, 
comme ses subjetz. Hz estoient environ cent hom- 
mes de laditte ville qui s'en retornèrent fort con- 
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tans. Pour sce, Monseigneur, que je ne sçay les 
serimonies de telles choses, il vous plaira ordonner 
commant vous vouliez qu'il en soit fait. 



Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 33. — Minute. 



27. AU ROI 

Chalon , 23 juillet 1558. 

Sire , je receu le xx e de ce moys par le che- 
vaulcheur présent porteur les lettres qu'il vous a 
pieu m'escripre du xn e dudict moys, et suyvant 
vostre commandement cedict jour je baillay à mon- 
sieur de Chasteaulvieulx le paquet que vous luy 
adressés, et n'a esté possible dje faire la monstre 
des douze enseignes de Suisses, suyvant vostre in- 
tention, d'aultant que lors de la réception de vos- 
dictes lettres, les troys enseignes de Grisons es- 
taient arrivées en ceste ville et joinctes avec les 
aultres, doiz le xix e de cedict moys. Et encoires 
que vosdictes lettres fussent arrivées avant les- 
dicts Grisons , il estoit impossible faire la monstre 
desdictes douze enseignes, parce que le payeur 
n'avoit son argent jfrest pour lesdictes douze ensei- 
gnes et s'il fust esté prest, il y a plus de dix jours 
que la monstre fust faicte. Toutesfoys soubz la pa- 
rolle du payeur qui nous asseuroit que tous les de- 
niers seroyent en ceste ville , le xxi e de ce moys, 
cedict jour, ledict sieur de Chasteaulvieulx et moy 
feimes ladicte monstre tant desdicts Suisses que 
des Grisons, où il s'est trouvé de belles compai- 
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gnies et assés bien complectes, comme plus ample- 
mant vous l'entendrés par Testât que jledict sieur 
de Chastearulvieulx vous envoyera après le paye- 
ment faict.- Et ne s'est treuvé aucungs Françoys que 
nous ayons peu congnoistre. Nous ne vous sçau- 
rions asseurer du jour qu'ilz partiront parce qu'ilz 
ne sont achevez de payer, et attendons de jour à 
aultre les deniers. Le payeur se excuse sur le re- 
ceveur général de Lyon. Cela vient mal a propos 
pour vostre service , dont monsieur de Chasteaul- 
vieulx et moy sommes bien marrys. Au partyr de 
ceste ville j'espère les achemyner par le pays de 
l'Auxoys pour estre le chemin plus court et aysé à 
trouver vivres et bon logis, et passeront par Sainct- 
Romain près de Beaulne, Arnay-le-Duc, Viteaulx, 
Flavigny , Villenes en Duemoys, Laygnes, Charnose 
et à Troye. J'ay esté adverty qu'il vient passer par 
ce gouvernement dix enseignes françoyses qui vien- 
nent de Ferrare. J'ay envoyé deux gentilzhommes 
au devant pour les conduyre à traicte raisonnable. 
L'on dict qu'ilz font bien parler d'eulx. Hz sont près 
de Cuseaul qu'est entre la Bresse et ce pays. 

'Sire, je prie à nostre Seigneur qui vous doint en 
très bonne sancté très longue et très heureuse vye. 

De Chaton, ce xxm«jour de juillet 1$&8. 

Bibl. Nat. — Fonds français. Ms. 4635, f. I. — Minute. 
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28. A M. DE BIRON (1) 

Camp devant Amiens, Î9 août 1558. 

Monsieur de Buyron, j'ay veu les maulvaises nou- 
velles que vous m'avez escriptes de feu monsieur de 
Buyrôn (2), lesquelles j'avois jâ receues par Mon- 
seigneur de Guyse qui a treuvé terriblement es- 
trange la façon du conte Mansfelt (3), qui est la plus 
cruelle et malheureuse de quoy l'on oyt jamais 
parler; vous asseurant, monsieur de Buyron, que 
après vous je suys l'un de ceulx qui ai autant perdu 
pour estre frustré d'un des plus anciens et meilleurs 
amys qui feusse. Et vous prie penser que si j'avoys 
moyen de vanger ceste insulte, ma puyssance n'y 
seroyt espargnée , comme elle ne sera jamais en 
tout ce que me vouldrez employer, qui est l'endroyt 
où je faiz mes plus affectionnées recommandacions 
de bien bon cueur a votre bonne grâcfe. Priant le 
Créateur, Monsieur de Buyron, vous donner en 
santé bonne et longue vie. 

Votre plus seur et estroit amy, 

TAVANES. 

Du camp près Amyens, ce xxix* d'aoust 1558. 

Bibl. de la ville de Nantos. — Collection Labouchere, vol. XI, p. 89. — Original. 



(1) Armand de Goûtant, baron, puis duc de Biron, maréchal de 
France (1524-1592). 11 avait été le compagnon d'armes de Tavanes 
en Piémont et dans le royaume de Naples. 

(2) Jean de Gontaut-Biron, mort à la suite de blessures remues à 
la bataille de Saint-Quentin (1557). 

(3) Pierre-Ernest de Mansfeid (1517-1604), un des vainqueurs de 
Saint-Quentin; il passa depuis au service du roi Charles IX. 
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29. A M. DE VILLEFRANCON (i) 

Camp devant Amiens, 3 septembre 1558. 

Mon frère, ce porteur qui m'a aporté voz lettres 
s'en retourne avec une lettre du roy adressante aux 
généraulx,.par où vous verrez que les premières 
lettres du roy qui sont au prouffict du pays touchant 
l'arrière ban seront observées ; et quant à ceulx du 
Masconnoys comme aussi des lettres d'esconnomat, 
Monsieur de Laubespine a esté d'advys qu'il ne se 
povoyt pourveoir, sinon que Monseigneur d'Au- 
malle en escripvist à Monseigneur le garde des 
seaulx, ce qu'il faict, le tout comme pourrez veoir 
par les doubles que cedict porteur vous envoyé. 
Touchant le général qui entreprend sur les prévostz 
des mareschaulx, j'en parleray à Monsieur d'Au- 
malle pourveoir, comme aussy d'obtenir lettres pour 
avoir le restant des susdictz arrière bans , duquel 
vous pourrez entendre le fons qui y est, comme 
aussi si les gentilzhommes le vouldront point répé- 
ter, et le tout faire en sorte que le proffict du roy et 
le droyct de la noblesse y soyt gardé, faisant tou- 
tesfoys rendre compte aux comptables qui ont 
mangé les denyers depuys vingt ans en ça, et ce 
pardevant qui il apartieridra, en gardant l'autorité 



(i) Guillaume de Saulx , seigneur de Villefrancon , frère aîné de 
Tavanes, mort le 12 mars 1563. 11 tenait la charge de la lieutenance 
de Bourgogne en l'absence de son frère. 
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de mondict sieur d'Aumalle. Voillà quant à la charge 
de cedict porteur. 

Au demeurant, touchant le millitaire, vous avez 
veu ce que je vous en ay escript; je vous prie d'y 
faire le tout pour le myeulx. Et pour vous dyre de 
noz nouvelles, noz ennemys sont en pareil nombre 
peu plus peu moings que nous à cinq lieues d'icy. 
Nous sommes en ce lieu d' Amyens oultre la rivyère 
de Some en ung camp fortiffié fort grand, et n'y a 
nulle rivyère entre deux. Tous deux allons fort re- 
tenu, de manyère qu'il ne se faict une seulle exécu- 
tion. Monsieur le connestable et Monsieur le mares- 
chal de Saint André sont arrivez à Arras avec 
Madame de Lorrayne, où ilz s'efforcent de faire 
quelque accord, et ce suyvant certains articles 
qu'emporta dernyèrement ledit sieur mareschal de 
Saint André. Lesquelz articles ne contiennent sinon 
ce que Monseigneur le cardinal de Lorrayne pro- 
posa à Monsieur d' Arras dernyèrement, chose qui 
me fait doubter de la paix par ce moyen là. Je ne 
sçay si Messeigneurs le cardinal de Lorrayne et de 
Guyse ont en réserve quelques autres moyens. Ad 
ce que j'ay peu entendre, quoy que l'on face d'une 
part et d'aultre, le Roy n'est pas prest à rendre 
Callaiz ny moings le Pyémont. Quant aux autres 
pays et villes, cella se pourra faire tant pour tant. Je 
croy qu'ilz ne sçavent encores bien tretous où ilz en 
tomberont, et de ma part, pour n'en scavpir autre 
• chose, vous n'aurez que cella de moy, sinon que je 
me porte bien selon le travail auquel j'ay bien bonne 
envye de mectre une fin, pour en estre fort des- 
gouté et las ; qui est l'endroyt où je me recommande 
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de bien bon cueur à vous, priant Dieu, mon frère, 
vous donner bonne et longue vie. 

Du camp près d'Amyens, ce m* septembre 1558. 

Vostre bon frère pour jametz, 

TAVANES. 

Je vous envoyé ung brouillart de nostre camp, 
ainsi que je Fay faict à cheval, et ne le vous ay sceu 
envoyer, pour ceste heure, aultrement, car je n'ay 
le loysir. 

Bibl. Nat. — Fonds fiançais. — Ms. 4638, f. 18. — Original. 



30. A M. DE BRISSAC (1) 

Dijon, 13 octobre 1558. 

Monsieur, j'ay bien conneu par le discours des 
letres qu'il vous a pieu m'escripre du septième de 
ce moys que le commys du trésoryer de l'extraor- 
dinaire des guerres ou le recepveur général de ce 
pays vous ont mal informé au faict des denyers pro- 
venans de la contrybutyon de Tarryère ban de cedict 
pays, pour la présente année; car il ce treuvera 
que lesdicts denyers ne sont destynés $our les for- 
tyfficatyons des places de ce gouvernement, et qui 
ne sont entyerement levés, comme ilz le vous ont 
mandé, et l'empêchement qui a faict le mètre entre 



(1) Charles de Cossé, comte de Brissac, maréchal de France, lieu- 
tenant des armées dn roi en Piémont (1505-1563). 
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les mains dudict recepveur, c'est en vertu de cer- 
taines provisyons que le Roy en a dépêché, à la 
poursuite de monseigneur le duc d'Aumalle, en 
ayant esté requys de ce faire par les gentyshommes, 
gens d'Eglise et aultres de ce pays, faisant les troys 
estas, pour les raisons que plus amplement vous 
pourés entendre de mondict seigneur, lequel, s'yl 
n'eust entendu cella estre necesayre, n'en auroyt 
faict lesdictes poursuytes. De ma part je ne puys 
ryen faire contre lesdictes provisyons, comme assez 
vous l'entendes. Monsieur, je me réputeray heu- 
reux, quant il vous plaira me commander quelque 
chose pour vostre service, à coy je obeiray de bien 
bonne afectyon, pryant Dyeu qu'il vous doinct en 
santé bonne et longue vye. 

De Dijon, ce xiip octobre 1558. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 84. — Minute. 



34. AU DUC D'AUMALE (1) 

Dijon, 28 octobre 1558. 

Monseigneur, les gentishommes de ce pays ce 
sont retirés devers moy, ayant entendu la dilligence 
que faict le général pour lever les denyers de la con- 
trybutyon du ban et ryèreban de ce pays, nonobs- 
tant les letres qu'il a receu du Roy, et m'ont prié de 



(i) Claude de Lorraine, duc d'Aumale (1526-1573), gouverneur de 
Bourgogne. 
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vous escrypre par monsieur de Senecey, qu'ilz en- 
voyent devers vous , pour leur estre aydant audict 
affayre, comme déjà il vous a pieu faire, ad ce qu'ilz 
puissent obtenyr provisyon asseurée que les de- 
nyers de la présente année ne soyent levés. Hz se re- 
sente grandement obligé à vous et à monseigneur 
vostre frère de ce que Sa Majesté par vostre moyen 
les a laissé par deçà pour la garde du pays. Vous 
les trouvères toujours prest à vous faire très humble 
service. De ma part je vous suplye bien humble- 
ment les avoyr pour recommandé. Monseigneur, 
attendant, etc. 

De Dijon, ce xxvm* octobre 1558. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Hs. 4634, f. 44. — Minute. 



32. AU DUC D'AUMALE 

Dijon , 20 décembre 1558. 

Monseigneur, j'ay veu par les lettres que m'avés 
escriptes pour la garnison de Monsieur de Nemours 
ce qu'il vous a pieu me mander de vostre santé qui 
mect longtemps à se remettre en son entier, de quoy 
je suis merveilleusement marriz, comme aussi sont 
tous ceulx de ce pays pour le désir qu'ilz ont de 
vous y veoir. Pour vous dire Testât de vostre gou- 
vernement, je suis arrivé en ce lieu il y a environ 
quinze jours, espérant donner ordre aux affaires qui 
se présentent et lever le siège à mon frère qui de- 
puis deux ans n'en a bougé. Lequel j'ay toutesfoys 
retins pour me soullaiger à cause de ma maladie, 



44 CORRESPONDANCE 

pour quelque temps. Les affaires qui se présentent 
se despechent par l'advis de vostre conseil le plus 
dextrement que Ton peult, au contentemant d'ung 
chascun ; et espère que à vostre arrivée trouvères 
peu de gens qu'ilz ne soyent satisfaictz. Il est vray 
que la noblesse est aprez a escoutter que ce sera de 
cest arrièreban, pour lequel ilz ont envoyé à la court 
et devers vous, qui leur poise merveilleusement, et 
ont tout leur espérance en vostre ayde. Au demeu- 
rant, Monseigneur, qui ne continuera noz fortiffi- 
cacions cest été ce sera ung merveilleux dommaige. 
Je regarderay tous les moyens que Ton pourra par 
deçà pour s'ayder de soy mesme et pouvoir deman- 
der quelque chose au Roy, afin d'y commancer à 
besoigner sur ce moys de mars, dont je ne fauldray 
vous advertir d'heure à auitre, comme aussi de ce 
qu'il surviendra. Monseigneur, cependant il vous 
plaira me commander vostre volunté à quoy je 
obéiray bien humblement, priant le Créateur qui 
vous doint très bonne et longue vie. 

De Dijon, ce xx décembre 1558. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 45. — Minuta. 
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33. AU DUC DE SAVOIE (1) 

[ septembre 1559.] 

Monseigneur, ayant sceuz par sce portteur que 
pregnez vostre chemin par Grey, je n'ay voullu 
faillir à le vous ranvoier pour sçavoir ce qu'il vous 
plaira me commander, mesmes pour vous faire en- 
tendre, sy se trouve quelques affaires entre vostre 
pays de Bresse et ce duché de Borgongne, il vous plaise 
commander à voz mynistres de nous accorder. J'es- 
père, aveque l'ayde de Dieu, que nous y donnerons 
telle ordre, pour, le service du Roy et le vostre, que 
en aurés contamptemant. Cedict porteur m'a dict 
que dezirés prandre l'eau, ce que je pance toutes- 
fois mal aysé, à cause qu'elle est fort basse ; sy esse 
que j'ay envoyé donner ordre, affin de vous faire 
pourvoir de chevaulx pour tirer vaus basteaulx. Et 
n'eusse failli moy mesmes vous aller accompaigner 
jusques à Lyon ; mais j'atans cejourd'uy lettres de 
Sa Majesté pour l'expédition de la compté de Char- 
rollois, que je vois remectre entre les mains du Roy 
chastolique. Il vous plaira, monseigneur, m' excuser 
et me commander vostre voullonté, pour vous très 
humblement obéir. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 3. — Minute. 



(i) Emmanuel- Philibert (15Î8-1580), beau-frère d'Henri IL— «S.A. 
suivit la cour au sacre du roi François H. Cette cérémonie achevée, 

le duc prit la résolution d'aller en Piémont , s'en Tint par la 

Bourgogne, se mit sur la Saône à Gray, et se rendit à Lyon, puis 
à Bourg-en-Bresse, où il ût son entrée le il d'octobre. » (Guichrnon, 
Histoire généalogique de Savoie, éd. de Turin, t. II, p. «50.) 
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34. AU ROI (1) 

Dijon, 27 mai 1560. 

Sire, suyvant la commission qu'il vous a pieu 
nous envoyer, avons faict assembler dez la sep- 
maine passée les estatz de ce pays et de la viconté 
d'Auxonne, dont nous sommes encoires ce jour- 
d'huy revenuz, et après plusieurs remonstrances 
que avons faictes tant aux ungs que aux auitres, 
ceulx de cedict pays ont accordé a Votre Majesté la 
somme de cinquante mil francz, et ceulx dudit vi- 
conté troys mil francz, qui est pareille somme que 
Tannée passée, réservé le payement des prévostz 
des maréchaulx qu'iiz entendent payer de quartier 
en quartier, et lever les deniers avec le taillon. 

Sire, nous prions à Dieu vous donner en santé 
très longue~et très heureuse vie. 

De Dijon, ce xxvii* may 4560. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ma. 4635, f. 4. — Minute. 



35. AU DUC DE GUISE 

Juillet 1560. 

Monseigneur, estant sur le poinct de faire les 
monstres des morte paye de ce pays, il m'on faict 



(1) François II. 
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entendre que de tous temps ilz ont accoustumer, ne 
pouvant enrôler entre deulx monstres, sy l'ung 
d'entre eulx vient à mory, faire faire son guet par 
ung aultre soldat, de jour et de nuict, duquel guet 
puis après venant la monstre ledict soldat estoit 
payé des deniers revenant du mort, à raison de trois 
solz quatre deniers pour chacun guet; à quoy je n'ai 
voullu toucher sans ordonnance du Roy, combien 
qu'il semble estre chose bien raisonnable, parce 
que venant les monstre sy loing à loing qu'elle 
viennent, et qu'il en meurt plusieurs entre deulx 
monstre, et à sce moyen les aultres seroient tropt 
follez desdicts guet. Il vous plaira y avoir esgard en 
atendant qu'ilz soient mieulx payez de trois année 
qui leurs sont dheue, et me faire envoyer une or- 

} donnansse tant pour le passé que pour Tadvén. Il 

ly a une merveileuse pitié en eulx; ils solloyent 

aussy payer les guet de ceulx qui sont cassez pour 

avoir failly. 

Au demeurant, monseigneur, il vous plaira m'en- 

> voyer Testât de ceulx que le Roy entend estre en- 
tretenuz dans les places ; car je n'en ay heu aucune 
ordonnance, ny pareillement les commissaires, etne 
sçay l'on en quelle places et combien Ton en doit 
retegnir. Le trésorier n'a apporté à beaucoup près 
l'argent du nombre qui avoit acoustumez. 

Monseigneur, je vous avoie escript ses jours passez 
pour une place d'ung aquebutier de vostre garde, 
lequel avoit obtenu une lettre de vous pour estre 
pourveu, ce que j'ay tousjours différé, atendant que 
m'en fissiez encores une recharge, parce qu'il n'a 
jamais suyvy les armes et qu'il vous a pieu quel- 



f 



48 CORRESPONDANCE 

quefoysme commender n'en prendre ung seul qu'il 
ne les eust suyvies. Il vous plaira m'en mender vos- 
tre vollonté, comme aussy pourveoir à une aultre 
placé qui est vacquante. 

Au debmeurant, Monseigneur, il y a ung advocat 
qui n'est guères saige à Arnay-le-duc, où il a six 
homme d'arme de vostre compaignie et sept ar- 
chiers en garnison, lequel a heu autrefoys débat 
avec ung de vostredicte compagnie qui est mort, 
et ses jours passez a heu encoires différant avec les 
aultres qui y sont en garnison, de sorte que j'ay 
peur à la longue, qu'il n'y vint quelque inconvé- 
niant entre ceulx de la ville et eulx. Parquoy, sy le 
treuvez bon, je délogerez des miens des meilleur 
garnison qu'il aye pour changer ceulx dudict Arnay- 
le-Duc. Je ne l'ay voullu faire sans vous en escripre 
et -qu'il vous pieu m'en commender vostre vol- 
lontez. 

Monseigneur, en escripvantla présente, le maire 
de ceste ville m'a apporté des plaquars que Ton a 
posez céste nuit en ceste ville, dont je en envoyé 
ung au double au Roy, encoires que cella ne le 
mérite gueres ; car j'estime que se sont quelques 
de ses coquins qui cuydent faire peur et que l'on 
les craignent ; si j'en puis attraper quelc'ung, je 
leurs feray jouer le jeu qu'ilz méritent, vous voullant 
bien asseurer, au debmeurant, Monseigneur, que 
toute chose sont fort tranquilles par dessa, et y est 
l'ordre tel que avec l'ayde de Dieu, il n'en peult 
advenir inconvéniant. 

J'escriptz aussy à Sa Majesté pour la permission 
que j'ay donnée à ceulx des villes pour tirer aux 
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butes seullement, affîn pour ma descharge qu'il me 
mende sy le treuve bon. Ce. que j'en ay faict est à 
cause des émosions qui pourroient survenir, et sce 
à la prière des principaulx des villes qui m'ont 
demendé congé d'en porter pour survenir aux sus- 
dictes séditions. Il m'a semblé debvoir permectre 
aux maires desdictes villes faire chascun ung rolle 
des principaulx et leur donner congé de tirer aus- 
dictes butes seullement ; aussy que pour estre en 
pays • de frontière, les villes ne se doibvent dégar- 
nir de telles armes. J'escriptz pareillement à Sadicte 
Majesté permectre à ceulx de ma suitte porter pis- 
toietz et à ceulx à qui je le permectrez. Il vous 
plaira m'en faire faire responce ; vous savez que ce 
sont armes de quoy on ne se peult passer au 
temps qui court. 

Juillet 1560. 
Bibl. Nat. — Fqnds français. — Me. 4634, f. 40. — Minute. 



36. AU DUC D'AUMALE 

. Le Pailly (1), 18 août 1560. 

Monseigneur, j'ay ce jourd'huy receu les lectres 
qu'il vous a pieu m'escripre, dattées du xi e de ce 
présent mois, ensemble celles que le Roy vous a 
escriptes, lesquelles j'eusse receu ung jour plustôt, 
n'eust été qu'il y a trois jours que je suis party de 



(I) Le Pailly (Haute-Marne), à 16 kil. de Langrea. Gaspard de Sauli 
&'y faisait alors bâtir un château. 



\ 
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Dijon pour venir jusques en ce lieu , et m'en 
retourne deans deux jours. Suivant lesquelles je 
n'ay failly de incontinant envoyer par tous les bail- 
liages de vostre gouvernement pour faire publier 
l'intention et volenté de Sa Majesté sur le faict de sa 
gendarmerie. Semblablement j'ay escript au com- 
missaire qu'il voise partout pour informer de ceulx 
qui ne se trouverront en leurs garnisons, affin d'en 
faire ung roolle, lequel je ne fauldray vous envoyer, 
pour y ordonner ce qu'il vous plaira. 

Monseigneur, je prie à Dieu qu'il vous doint en 
santé très bonne et longue vie. 

Du Pailley, ce xvm« aoust 15C0. 

Monseigneur, je receuzhierlectresde monsieur le 
mareschal de Termes (1) faisans mention d'ung sol- 
dat qui a toute sa vie suivy les bandes en Piedmont, 
et me prie luy voulloir faire donner une place de 
morte paye à Auxonne. Il me semble qu'il mérite- 
roit bien d'en avoir une d'acquebutier en vostre 
garde ; car vous en pourrez tirer du service ; aussi 
ce sera faire plaisir à mondict sieur le mareschal. 
Vous me manderez ce qu'il vous plait que j'en face. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 46. — Minute. 



(1) Paul de La Barthe, seigneur de Thennes, né en 1482, mort le 
6 mai 1562. 
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37. AU LIEUTENANT DE MAÇON 

Dijon, 10 septembre 1560, 

Monsieur le Lieutenant, j'ay receu des lectres de 
monsieur de Savigny (1), la coppie desquelles je vous 
envoyé ; et m'a commandé monseigneur d'Aumalle 
vous faire ceste despeche, ad ce que incontinent la 
présente receue vous ayés dilligemmant et secret- 
temant à faire cherche du Tornier qui se tient pré- 
sentement à Mascon près la Teste Noyre, selon 
qu'il est contenu esdictes lectres, et vous saisisses 
de sa personne, afin de descouvrir et sçavoirla 
vérité du faict, pour en faire punission exemplaire, 
comme aussi vous visiterés les libraires pour sça- 
voir s'ilz ont des livres mentionnez esdictes lectres, 
et m'advertirés incontinent de ce que y aurés 
trouvé, pour y estre ordonné par mondicl seigneur 
d'Aumalle. Et sur ce je prie le Créateur, monsieur 
le Lieutenant, vous donner sa grâce. 

De Dijon, ce x« de septembre 1560. 

Bibl. Nat. — Fonds français — Ms. 4634, 132. — Minute. 

38. A M. DE SAVIGNY 

Dijon, 13 septembre 1560. 

Monsieur, j'ai receu voz lectres par ung passant, 
par lesquelles me mandés qu'il est nécessaire faire 
approucher une des compaignies de ce gouverne- 

(1) Antoine d'Àlbon, abbé de Savigny, archevêque d* Arles, lieute- 
nant général du Lyonnais sous le maréchal de Saint-André son onde. 
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ment, vous voullant bien advertir que monseigneur 
d'Aumalle est arryvé en ce pays, afin de donner 
ordre à tout ce qui se pourroit présenter, en l'ad- 
vertissant du besoing que vous aurés pour le service 
du Roy. Il vous aydera de ce qu'il pourra, et s'il 
est besoing n'espargnera sa personne. Quant à 
envoyer une compaignie àMascon, c'est la garnison 
de la compaignie de monseigneur de Guyse, que je 
ne puis bonnement desloger ; mais il en y a à Cha- 
lon et à Ostun, qui y seront tousjours en deux jours, 
de sorte que si vous aviez besoing d'être secouruz, 
vous le sériés aussi malaisément de Mascon ' que de 
Châlon ; car si vous vous trouviés le plus foyble, 
estant assailly, en six heures vous sériés fort mai 
mené. Par quoy je m'asseure que pourvoirés de si 
bonne heure qu'il n'adviendra aucun inconvénient. 
Et quant ainsi seroyt que vous auriés cinquante 
hommes d'armes dans la ville pour vostre ayde, 
c'est une chose fortinutille q'ung homme de cheval 
parmys des rues, et fault vous ayder de gens dé 
pied. Estant au demeurant bien d'advis que mes- 
sieurs de la ville de Lyon ne regardent tant à leur 
proffict comme au dommage qui leur peult advenir 
de l'extrême quantité de veloutiers et autres arti- 
sans qu'ilz ont. Il vauldroyt bien mieux s'en des- 
charger et attendre ung aultre temps pour remectre 
sus ledict proffict. Voillà tout ce que je vous en puys 
mander pour ceste heure, sinon de me recomman- 
der de bien bon cueur à vostre bonne grâce. Priant 
Dieu, Monsieur, qui vous doint bonne et longue vie. 

De Dijon, ce xiii de septembre 1560. 

Bibl. Nar. — Fonds français. — Ma. 4634, f. 91. — Minute. 
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39. A M. DE LA MOTTE 

Dijon, 13 septembre 1560. 

Monsieur de La Motte, vous verres par les lettres 
que j'escrips à monsieur de Savigny la responce 
que je luy faiz touchant l'affaire dont luy et vous 
m'avés escript, vous^asseurant que en tout ce où je 
vous y pourray faire plaisir je m'y employray de 
bien bon cueur, duquel je me recommande à vostre 
bonne grâce. Priant Dieu, monsieur de La Motte, 
qui vous doint en santé ce que plus désirés. 

De Dijon, ce xjip septembre 1560. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ma. 4634, f. 114. — Minute. 



40. AU CARDINAL DE TOURNON (I) 

Dijon, 13 septembre 1560. 

Monsieur, j'ay receu voz lettres parllant de l'af- 
faire de Liion, duquel je n'avoie esté adverty, et ne 
sçay enchores que c'est, synon que j'ay receuzugne 
lettre de monsieur de Savigni avecques la vostre, 
qui me mande qu'il seroit bien faire aprocher ugne 
des compaignies de sce peïs jusques à Mascon pour 



(1) François de Tournon (1489-1562), archevêque de Lyon. Il était 
oncle de M m * de Tavanea. 
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pouvoir servir tant pour Liion que pour sce costé de 
dessa. Je luy ay fait ample responce, de laquelle je 
luy prie vous envoier le double. Vous voullant bien 
asseurer, Monsieur, que je seray tousjours prest à 
vous faire très humble servisse d'aussi bon cueur 
que gentilhomme de France. Monseigneur d'Au- 
malie est par deçà depuis troys jours, qui sera tous- 
jours prest à secourir, pour le service du Roy, au 
lieu où il en sera besoing, selon les forces et pou- 
voir qu'il aura. Il m'a commandé faire ses recom- 
mandacions bien affectionnées à vostre bonne grâce. 
Qui est l'endroit où je feray fin, priant Dieu, mon- 
sieur, vous donner bonne et longue vie. 

De Dijon, ce xni* de septembre 1560. 

Bibl. Nat. — Fond» français, — Ms. 4634, f. 6. — Minute. 



k\. AU DUC D'AUMALE 

Dijon, 13 décembre 1560. 

Monseigneur, ayant entendu les piteuses nou- 
velles de l'extrême maladie du roy, je me suis retiré 
en ceste ville pour mectre ordre à tout; où j'ay 
trouvé mon frère qui pour cest effect avoit jà fort 
bien préparé les choses, et ce jourd'huy sont arry- 
vées lettres que la royne mère escript à mondict 
frère qui nous ont confirmé Pinconvéniant. J'ay en- 
voyé par toutes les villes pour se donner garde qu'il 
ne se dresse aucune nouveaulté. J'espère y pour- 
veoir de façon que en aurés contantement. Je vous 
puis bien asseurer que tout est fort paisible en vos- 
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tre gouvernement et n'y voy sinon entière obéis- 
sance du peuple. 11 vous plaira, monseigneur, me 
commander vostre volunté et je y satisferay de tout 
mon pouvoir. S'il survient quelque chose par deçà, 
je vous en advertiray d'heure à aultre. 
Monseigneur, etc. 

De Dijon, ce xm« décembre 1560. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 48. — Minuta (1). 



42. A LA REINE-MÈRE (2) 

Dijon, 14 décambre 1560. 

Madame, j'estoye debmeuré, au partir d'Orléans, 
en ugne miegne maison, à cause de la malladie que 
j'ay eue, et là, ayant entendu le triste inconvegniant 
qui nous estoit préparé du roy, me suys retiré en 
dilligensse en sce peys pour vous y faire cervisse et 
rendre le debvoir de ma charge tel que je doibs, 
auquel j'ay treuvé mon frère qui pour cest effect 
avoyt jà fort bien préparé les choses. Et sce jour- 
d'uy sont arrivées les lettres que luy escribviez, qui 
nous onst confirmé nostre malheur. Suyvant les- 
quelles j'espère auveques l'ayde de Dieu, Madame, 
que vous et la majesté du roy serez serviz à vostre 
conttanttemant, et fault louer Dieu de tout, mesmes 



(1) An même m*., f. 49, est une lettre adressée également au duc 
d'Aumale, et datée du 14 décembre 1560, qui est la répétition exacte 
de celle-ci. 

(2) Catherine de Médicis. 
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qu'il nous a donnez par vostre moyen rebmède à 
tant de fortunes ; de sort te que nous retrouvons 
prompt souUagemant à naus mysères en voiant 
soudein renaistre le sang et la vie de naus maistres 
par vostre bonheur. Madame, je ne voy synon en- 
tière obéissance par dessa, et ne sauriez comman- 
der chose qui n'y soit diligemment exécutée de ma 
part. Madame, vous ne m'espargnerez, s'il vous 
plaist, à cause de ma malladie, car je m'en suys 
guéri et prest à portter tel travail qu'il vous plaira 
commander. Ma vie et toutte ma puissance n'y sera 
jametz espargnée. 
Madame, je prie à Dieu, etc. 

De Dijon, ce xm* décembre 1560. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — - Ms. 4635, f. 50. — Minute. 



43. A TOUS LES BAILLIAGES 

Dijon, 14 décembre 1560. 

Messieurs, vous pouyés de ceste heure avoir en- 
tendu le triste inconvénient qui est advenu du décez 
du roy ; qui nous est une grande perte, combien (la 
grâce à Dieu) que ce royaulme ne demeure des- 
pourveu de vraiz et légitimes successeurs avec la 
royne mère qui pour le bien d'icelluy prendra en 
main la charge du devoir qu'il fauldra rendre en l'ad- 
ministration, au contentement et repos du peuple; 
dont je vous ay bien voullu advertir suyvant les let- 
tres qu'elle m'a escriptes, ad ce qtfe vous preniés 
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garde qu'il ne se dresse ou commance aucune as- 
semblée, sédicion ou menée par toutvostre ressort, 
et où vous y congnoistrez quelques nouveaultez de 
mauivaise conséquence vous ne fauldrés inconti- 
nent de m'en advertir. Car je suis icy pour y pour- 
veoir promptement au contentement de la susdicte 
dame et de la majesté du Roy son filz ; et estant 
asseuré que vous y ferez tout devoir comme ses bons 
et loyaulx subjectz , ne t vous en feray aultre plus 
long propos. Me recommandant à voz bonnes grâces 
je prie Dieu, Messieurs, vous donner voz désirs. 

De Dijon, ce uni» décembre 1560. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ma. 4634, fol. 121. — Minute. 



44. AU DUC DE GUISE 

Dijon, 16 décembre 1560. 

Monseigneur, je n'ay receuz aulcung commande- 
mant de vous despuys la fortugne de nostre dernier 
maistre tant pour le servisse du roy que cour le 
vostre, et pour sce que je ne sçay guières bien que 
pencer, je n'ay voullu faillir à vous faire sce mot 
pour me ramentebvoir en vostre bonne grâce et 
vous suplier très humblemant, Monseigneur, faire 
estât de moy comme d'ung vostre enssien serviteur 
des plus fidelles que vous aurez jametz, et aultant 
prest à prontemant hobéir à sce qu'il vous plaira 
me commander. Monseigneur, je prie à Dieu vous 
donner en santez très bonne et longue vie. 

De Dijon, sce xvi« décembre 1560. 
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J'ay receuz ces jours pacez des lettres que la royne 
mère escripvoit à mon frère, l'advertissant de l'in- 
convegniant du feu roy, affin de donner ordre que 
touttes choses aylle bien par dessa. Je luy ait fet 
responce et n'y a rien qui ne soit bien et qui mérite 
pour ceste heure vous estre mandé. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ifs. 4634, f. 42. — Minute. 



45. A M. DU MOUGHET 

Dijon, 18 décembre 1560. 

Monsieur du Mouchet, j'ay receu voz lettres par 
lesquelles me mandés que vous avés faict renforcer 
la garde des portes de Seurre, à raison de l'incon- 
vénient qui est advenu de la mort du roy, qui nous 
est une grande perte. Toutesfoys je ne voy qu'il 
y ayt aucune nouvelleté par deçà par quoy Ton 
doibve renforcer les gardes ; sy esse que sera bien 
fait que ayez l'œil au debvoir de vostre charge. J'ay 
sce jourd'uy receu des lettres du Roy, desquelles je 
vous envoyé le double, par où vous congnoistrés 
son intention; satisfaisant à laquelle je vous prie 
prendre garde qu'il ne se remue rien du costé de 
voz voisins dont vous ne m'advertissiés, pour y 
pourveoir promptement. Et estant asseuré du bon 
ordre que vous y mectrés, ne vous en tiendray plus 
long propos, me recommandant sur ce à vostre 
bonne grâce. Je prie Dieu, Monsieur du Mouchet, 
vous donner longue vie. 

De Dijon, ce xviiP décembre 1560. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ma. 4634, f. 115. — Minute. 
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46. À M. DE LÀ BROSSE 

Dijon, 10 décembre 1560. 

Monsieur mon compaignon, je vous envoyé la 
procuration dont Manegre vous parla, laquelle je 
obliay de vous bailler dernièrement. C'est pour 
vous présenter pour moy au chappitre de Tordre; 
je vous prie de le faire, et tout ce que vous y res- 
pondrez pour moy je le tiendray à faict comme si je 
y estoys en personne. Je vous suplie faire mes très 
humbles recommandacions à la bonne grâce de 
monseigneur de Guyse, et me mander de son bon 
parlement et du vostre. Au debmeurant commandez 
et vous serez hobéy de bien bon cœur, etc. 

De Dijon, ce xx« décembre 1560. 

t 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Hs. 4634, f. 411. — Minute. 



47. A LA REINE-MÈRE (I) 

Dijon, 18 janvier 1561. 

Madame, j'ay receu voz lettres par le sieur de La 
Richardye pour le recouvrement des sieurs de 
Maligny, lesquelz ne sont en ce pays de Bourgogne 



(I) Lee deux frères de Maligny, qui avaient pris part à la tentative 
des protestants sur Lyon en 1560, s'étaient retirés en Bourgogne 
dans leur château de Maligny (canton de Ligny, à 20 kil. d'Auxerre). 
Catherine de Médicis, instruite de ce fait, écrivit à Tavanes, ainsi que 
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ainsy qu'il vous a pieu me mander, et à ce que m'a 
faict entendre ledit sieur de La Richardye, Fesné 
est en sa maison qui peult estre à trente lieues d'ici 
à] costé de Troye environ dix ou douze lieues, et 
qu'il est accompaigné de deux cappitaines de gens 
de pied et environ dix soldats guascons et ses gens, 
le tout revenant à trente ou quarante personnes ; et 
a faict quelque munition de vivres et de pouldres, 
et a de petites pièces d'artillerye et se tient fort sur 
ses gardes faisant bon guet la nuict. Il a pareillement 
faict recongnoistre sa maison qui ne peult estre 
emportée d'escallade, ni forcée sans artillerye. Par 
quoy, Madame, il m'a semblé que l'entreprise que 
je pourroys faire, tirant le quart des compaignies 
de gendarmes qui sont en ce pays en guarnison, se 
trouverait inutille sans avoir l'artillerie preste, qui 
ne peult estre menée d'icy qu'avec ung grand temps. 
Aussi seroit bien nécessaire avoir quelques gens de 
pied. Tout cela ne se peult faire sans grande des- 
pence et estre descouvertz, et par conséquent faire 
saulver pour' jamais ceulx qui commencent à] se 
rasseurer, attendu qu'ilz^ reviennent en leur mai- 
son. Madame, je n'ai rien voullu remuer sans vous 
advertir de ce que dessus, de peur que le roy ne 
fust servy en ce selon son intention. 

Si est ce que afin que rien ne demeurre de ce 
qui se pourroyt exécuter, j'ay ordonné audit sieur 



Charles IX, les 6 et 17 janvier 1561 (Ms. 4635, f. 16 et 83; — Port. 
Fontette, xxm a, f. 2); tous deux lui envoyèrent un gentilhomme 
nommé La Richardye, chargé de concerter avec lui l'enlèvement des 
deux gentilshommes rebelles. 
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de La Richardye aller passer par là en s'en retour- 
nant et aussy audict de Tenance lequel s l est offert 
de vous y faire service pour regarder commant ilz 
se gouvernent, et si de fortune ilz auroyent point 
négligé sa garde pour se treuver trop asseurez, afin 
de voir s'il y aura moyen de les surprendre; de quoy 
ilz m'advertiront en se despechantz, et je despeche- 
ray pour l'exécution, avec delibéracion touttesfoys 
de ne rien entreprendre s'il n'est fort facille , de 
peur de le faillyr ou estre descouvert sylz ne treuvent 
les choses à propos. Ledit sieur de La Richardye 
se retourne devers vous pour vous faire entendre 
le tout et vous dire les moyens qui sont en ce pays 
pour telles exécutions. Madame, il vous plaira me 
commander vostre volunté en cela et en toutes 
aultres choses ; ma vye ny tout ce que j'ay en ce 
monde n'y sera jamais espargné (1). 

Madame je prie Dieu vous donner en santé très- 
bonne et longue vie. 

De Dijon, ce xvui 8 de janvier 1560 (1561). 

Ledit Maligny a beaucoup d'amis ses voisins 
et n'y peult aller pour y temporiser sans estre fort. 

Le chevalier de Tenance est icy qui a une com- 
mander y e à une lyeue de là, qui m'a faict entendre 



(1) Ces mots, depuis Si est ce que afin que rien ne demeure, placés 
à la suite de la lettre, remplacent la phrase suivante, barrée dans le 
corps de la lettre : 

11 vous plaira me commander sa volunté et la vostre, et je y obéiray 
le plus dilligemmant qu'il me sera possible sans y espargner ma vye 
ni tout ce qui sera en ma puissance. Ledict sieur de La Rychardye 
vous pourra faire entendre les moyens qui sont en ce pays et voua 
dira le surplus. 



i 
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le semblable et m'a monstre un homme qui estoit 
audict Maligny depuis huict jours; en çà lequel m'a 
dict tout aultant. Par quoy, Madame (1), etc. 

Bibl. Nat. — Fonds français. Me. 4635, f. 41. — Minute. 

Imprimé dans les pièces justificatires de Jean de Ferriêre$, par L. de Bastard. 



48. MÉMOIRE 

POUR SURPRENDRE, PAR ORDRR DU ROI ET DR LA REINE-MÈRE, 
LES SIEURS DE MALIGNY IT LEUR MAISON. 

Se retireront devers L'omme (2) etluy faire enten- 
dre que toutte la France est en luy, et que tout des- 
pend de sa providensse', et pour sce qu'il peult estre 
que ledit L'omme n'entend pas fort bien coumant 
telle chose sce peuvent exécuter, s'aideront des bons 
et seurs advertissemans qu'il leur pourra bailler et 
lesseront les malvais, donnant ordre que rien ne 
debmeure par eulx ; et luy feront congnoistre. 

Iten , yront veoir leur compaignons sans sce 
decobvrir en fasson quelconque, et neantmoins 
aprandront sce qu'ilz pourront, leur faisant entendre 
dextrement sce qu'ilz pourront de celluy qu'ilz 
savent ; parllà pourront aprandre quelque chose. 



(1) Cette phrase, en marge, remplace la suivante, barrée dans le 
corps de la lettre : 

Madame, le chevalier de Tenance passa hier icy qui a une maison 
près de Maligny, qui m'avoit jà dict que ledict Maligny estoit en sa 
maison fort accompaigné de soldatz et aussy d'ung nombre de fau- 
conneaux ou pièces de campaigne. 

(2) A la place de ce mot, il y avait le banquier qui a été rayé en cet 
endroit, ainsi que plus bas. Ce mémoire s'explique et se complète par 
la lettre suivante. 
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Iten, s'ilz voient que l'eisné desdits compaignons 
aye quelque bonne opignion et que par son moien 
l'on en peut tirer quelque facille exécussion, luy 
feront tegnir mes lettres par homme interposé. 

Iten, feront entendre le plus commodémant que 
faire sce pourra l'oquasion pour quoy ilz sont abscons 
du pais, mesmes à leur susdit compaignon. 

Iten, recongnoistront sagemant le fait et suz tout 
n'estre oquasion d'enttreprandre chose qui ne soit 
bien asseurée d'estre exécutée. 

Iten, sy treuvent et résolvent que cella soit 
facille, l'ung reviendra et l'autre debmeurera pour 
veoir s'il y aura mutassion qui puisse rompre le 
dessein, laquelle advegnant, m'envoiera homme 
esprez en dilligensse, et il s'en yra pour la faire 
entendre. 

Sy l'on voit qup les choses ne puissent vegnir 
aysemant à effect, l'ung s'en yra le faire entendre 
etl'aultre reviendra. Il n'y a que deuz pointz, l'ung 
est la forsse de bras, l'autre la sutillitez. 

Il fault sce donner guarde suz tout du lieu ouz 
ilz logeront, qu'ilz ne soient descoubverz, mesmes 
la nuit, en laquelle sce treuve à dire plus que de 
jour ; il me samble qu'il fault qu'ilz logent au lieu 
ouz le susdit homme leur dira. 

Sy de fortugne ils treuvoient que le suzdit homme 
leur fist le froit, ilz protesteront qu'il ne tient à 
eulx, et néantmoins ne lesseront de veoir et enten- 
dre sce qu'ilz pourront; et sy de fortugne ilz veoient 
qu'il n'y aye moien, celluy qui yra fera enttendre 
leur dilligensse et de quel pied ilz auront estez 
secouruz dudit homme. 
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Il fault suz tout faire congnoistre que rien n'y a 
esté oblié de sce qui sce peult du mestier et le faire 
entendre, s'il est besoing, au long par les menuz 
pour la descharge. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4630, f. 6. — Minute. 



49. A LA REINE-MERE 

Dijon, 25 janvier 1561 

Madame, f ay receuz les lettres qu'il vous a pieu 

m'escribre du de sce moys, par lesquelles j'ay 

bien congnu que n'aviez receu les mienes par La 
Richardie, lequel vous aura peu faire entendre com- 
mant toutte chose passent pour le fait dont m'es- 
cribvez, et n'eusse du tout creu les dificultés que me 
faisoit ledit La Richardie pour l'exécussion de l'en- 
treprise; mays ayant advertissemant d'allieurs 
conforme aus siens, je vous en mandez mon opi- 
gnion par luy, et affin que rien ne debvieure par 
faulte d'entreprendre et exécuter. J'ay envoie quérir 
deuz gentilhomme gens bien advisez et de cervisse, 
lesquelz je feray partir aprez demein et se retire- 
ront devers Senamy, pour veoir quel moien il y 
aura d'exécuter laditte entreprise. Hz sonderont 
dudit Senamy et aultres moiens qu'ilz pourront 
treuver sans découbvrir ledit Senamy ; je m'apro- 
cherez d'eulx à sys lieues plus prez que je ne suys, 
car je ne puis aller plus avant de peur de les mettre 
en sopsson, et feray tegnir gens pretz à mesure ; les 
susditz gentilhommes m'advertiront, vous assurant, 
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Madame, que je n'oblieray rien de sce qui s'y peult 
faire, et n'espargneray jametz ma vie ny tout sce 
que sera en moy pour votre servisse. Il me semble 
que user de surprise seroit beaucoup le meilleur sy 
font malvais guet, atandu que la mayson n'est pas 
forssable sans artillerie, comme je vous ay ja mandé ; 
touttefoys je feray recQnnoistre enchores laditte 
mayson ; sy elle sce peult forcer, je le feray entrepren- 
dre. J'ai ordonné à i'ung desdits gentilhommes, sy 
treuve les choses fort dificilles, passer oultre vers 
vous pour vous faire entendre le tout, affin de n'en- 
treprandre rien que l'on ne puisse exécutter ; laditte 
entreprise neigera point descouvertte à La Richardie 
einssy que m'escribvez. Sy vous adviez fait quelque 
aultre desliberassion despuis que vous l'aurez ouy 
parller, il vous plaira m'en advertir. Madame, j'ay 
entendu que celluy dont est question sce fie que sy 
Ton fait entreprise fortte conttre luy il en doit estre 
adverty de la court, et sy Ton la fait foible, qu'il est 
en lieu pour s'en garder (1). 
Madame, etc. 

Dé Dijon, ce xxv« janvier 1560 (1561). 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ifs. 4635, f. 44 bis et 45. — Minute. 

Imprimé dans les pièces justificatives de Jean de Ferrièret, par L. de Battard. 



(1) On a encore sur cette affaire une lettre de Catherine, en date 
du 8 février (Ms. 4632, f. 85); elle insiste auprès de Tavanes pour 
qu'il mène à bonne fin l'entreprise ; mais celui-ci tenait à n'en pas 
encourir la responsabilité, et il s'arrangea, en définitive, de façon à la 
faire avorter. 
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50. A M. DE VITRY 

Dijon, 28 janvier 1561* 

Monsieur de Vitry, Renvoyé devers vous ce gen- 
tilhomme présent porteur pour vous faire entendre 
quelque chose de ma part. Je vous prie de le croyre 
comme moy mesme. C'est pour une aflaire qui im- 
portte le servisse du roy, à quoy je m'asseure que 
vous employrez voluntiers, et aussy que serez bien 
ayse me faire plaisir, comme à celluy qui a esté et 
demeurera tousjours ûng des meilleurs et plus 
afectiogné amy que vous ayez ; qui est l'endroit de 
mes recommandations de bien bon cueur. 

De Dijon, ce xxviip janvier 1560 (1561). 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 112. — Minute. 



51. AU ROI 

Dijon, i*\ février 1561. 

Sire, je fuz adverty ces jours passez qu'il se faisoit 
quelque assemblée de nuict en une maison de 
Beaulne pour ouyr ung prédicant : je y envoyay 
soudain, et se treuva que Tévesque y avoit envoyé 
ses officiers qui avoient ja informé, mais avec telle 
discrétion que le prédicant eut bon loisir de se saul- 
ver, et ne m'en ont jamais adverty. J'en ay faict 
informer par voz officiers et baillé les informations 
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à la court de Parlement, qui a soudain député deux 
conseilliez pour y aller, comme aussi à Châlon, 
dont j'avoys pareillement eu quelque plainte, mes- 
mes des placartz qu'ilz ont esté gectez et des pa- 
rolles scandaleuses dittes en jouant des farces. Ceulx 
des dictes villes s'en sont venuz excuser, disans 
qu'ilz n'en ont rien entendu. Je les ay remis à se 
justiffier devant la dicte court qui vous advertira de 
son besoigne. Il m'a semblé vous en devoir faire ce 
mot, affin que Von ne vous face les choses plus gran- 
des qu'elles ne sont, et pour vous asseurer si je puis 
scavoir qu'ilz s'assemblent pour faire telz sermons 
ou pour chose qui vous importe, je déparliray avec 
vostre auctorité l'assemblée si rudement que les 
aultres y prendront exemple. Voila tout le sermon 
que je scay. Il plaira à Vostre Majesté me mander 
si ceste oppinion est selon son intention, afin que je 
ne faille en l'exécutant (1). 

Au demeurant, Sire, je suis après dez le temps du 
roy Henry et depuis par plusieurs foys à remons- 
trer les ruynes des chasteaux, places fortes et mai- 
sons de Vostre Majesté en ce pays, qui sont telles 
que pour ung escuz, il en coustera vingt par cy 
après qu'il n'y remédiera. Il avoit esté faict quelque 
ordonnance pour ce que dessus au trésorier du 
Perat qui naguères a esté revocqué. Il plaira à Vos- 
tre dicte Majesté en commander sa volunté. Aussi 
pour la fortifficacion que j'ay faict commancer tant 



(1) Charles IX lui répondit, le 15 février, en le remerciant de la 
conduite qu'il avait tenue, de concert avec le Parlement, dans l'affaire 
de r Assemblée de Beaune. (Ma. 4132, f. 12.) 
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en ceste ville que à Châlon, où il y a ung beau et 
grant commancement, lequel dépérit tous les jours, 
se n'y est remédié. Je n'ay voulu faillir vous en ad- 
vertir pour ma descharge. Il y a pareillement des 
mortes payes qui sont à la garde des places qui de 
longtemps meurent de faim. Vostre dicte Majesté 
scait quelz inconvéniens en peuvent advenir et qu'il 
n'est raisonnable se fyer en gens désespérez, com- 
bien que les cappitaines et eulx soyent tousjours 
esté en extime de gens de bien. 
Sire, etc. 

De Dijon, ce premier febvrier 1560 (1561). 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ma. 4635, f. 3. — Minute. 



52. A LA REINE-MERE 

Dijon, 1« février 1561. 

Madame, vous voirez sce que j'escribs au Roy 
pour quelque petitte chose advegnue touchant la 
religion à Beaulne et Challon : il vous plaira m'en 
faire commander sa vollonté pour Tadvegnir, sy 
telles choses venoient à recommancer, affin que je 
ne faille à exécuter son intenssion. Je luy escrips 
d'issy pour les réparassions, fortificassions et morte- 
paies, à quoy, s'yl vous plaist, serez oquasion de re- 
médier. Au debmeurant, Madame, il advoit pieu à 
feu roy me donner X. M - livres pour estre récom- 
pancez de tant de voyages que j'avoie supportté 
coup suz coup ; et m'a Ton tousjours remys à treuvé 
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quelque chose pour cella. Mays il ne m'est possible 
d'en rien treuver. Je vous suplie très humblement, 
Madame, sy ce n'est la commoditez du Roy à ceste 
heure, estre oquasion que je soye assigné pour en 
estre païé quelque temps. Il m'est pareillement 
deu quelques anneez de mon estât et penssion du 
temps du roy Henry et du roy Françoys : vous savez, 
Madame, que estant honorez et chargé d'ugne telle 
charge que celle de sce peys, je ne puis estre sinon 
ruyné, si cella contignue guères : mesmes despuys 
que je y suis, que les affaires ont tousjours estez et 
n'y a jametz eu ung ceul denier pour les choses 
inopignées et extraordinaires. Il vous plaira y ad voir 
esguart. Quoiqu'il en soit, je n'espargneray jametz 
ma vie ny tout mon bien pour le servisse du roy et 
le vostre (1). 
Madame, je prie à Dieu, etc. 

De Dijon, ce premier febvrier 1560 (1511). 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ifs. 4635, f. 46. — Minute. 



(1) Catherine lui répondit le 15 février ( Me. 468%, f. 88) : Vous re- 
cevrez, disait-elle, en même temps que la présente les instructions du 
roi ; mais faites en sorte que les choses se passent sans bruit ni tu- 
multe. Pour ce qui vous est dû, la nécessité nous force de vous de- 
mander de prendre patience; j'en ai grand déplaisir, mais j'espère 
que le temps me donnera autant de moyens de vous contenter que 
j'en ai de -volonté. 
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53. AU CONNETABLE 

Dijon, 1" féTrier 1561. 

Monseigneur, j'ay receu les compaignies de gen- 
darmes en ce pays, suyvant les commissions qu'il 
vous a pieu leur despêcher ; mais pour aultant que 
en vosdictes commissions n'y a nommé qu'une ville 
en chascun bailliage pour compaignie ; lesquelles 
m'ont remonstré que ce leur seroyt trop grand 
foulle, et demandé eslargissement par les aultres 
petites villes de leurs bailliages, aux lieux accous- 
tumés à avoir garnison, ce que je leur ay accordé, 
attendant la volunté du Roy et la vostre. Il vous 
plaira m'en mander Vostre oppinion, afin de me 
régler selon icelle. Au demeurant, Monseigneur, 
j'escrips au Roy et à la Royne mère pour les affaires 
de ce pays et pour les myenes. Je vous supplie bien 
humblement m'y voulloir estre aydant. Je mectray 
ceste obligacion avec tant d' aultres, dont je vous 
suis et seray à jamais obligé. 

Monseigneur, je prie, etc. 

De Dijon, ce premier febmer 1580 (1561). 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 20. — Minute. 
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54. AU DUC DE GUISE 

Dijon, 1" février 1561. 

Monseigneur, j'envoie Pélissier pour les né- 
guosses de sce peïz et pour les miens, ainsy que 
pourré veoir par les lettres que j'en escrys au roy 
et à la roigne mère. Je vous suplie très humblemant, 
Monseigneur, m'y estre aydant comme advez 
acoustumé. Au demeurant, Monseigneur, j'ay en- 
tendu que vaus affaire et grandeure se concervent 
fort bien, de quoy je loue Dieu et stime, sauf tout- 
tefoys vostre advyz, sy vous ne désamparez point la 
court, elles yront du tout einssy que le sauroient 
soueter vaus serviteurs, desquelz vous me tiendrez 
tousjours le plus prest à obéir à sce qu'il vous plaira 
me commander. J'ay donné charge à sce dit port- 
teur vous dire un g mot de sce qui me touche; je 
vous suplie très humblemant, monseigneur, m'en 
faire enttendre vostre opinion. Vous m'obligerez 
tousjours de plus en plus à vous faire très humble 
service. 

Monseigneur, etc. 

De Dijon, ce premier febvrier 1560 (1561). 
Bibl. Nat. — Fonds français. — lis. 4634, f. 38. — Minute. 
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' 55. AU CARDINAL DE TOURNON 

Dijon, i« février 1561. ♦ 

Monseigneur, j'envoye à la court ce gentilhomme 
présent porteur pour les affaires de ce pays et pour 
les mienes. Je vous supplie très humblement me 
voulloir favoriser en cela, comme vous avés accous- 
tumé entant d'aultres choses dont je vous suisobligé. 
Vous m'obligerés de plus en plus à vous faire très 
humble service, pour lequel ma vye ny ce peu de 
puissance que j'ay n'y sera jamais espargné. Et vous 
suplie aussi que j'aye cest honneur d'estre tous- 
jours du nombre de voz plus fidelles et affectionnez 
serviteurs. 

Monseigneur, etc. 

Du premier febvrier 1560 (1561). 

Bibl. Ntt. — Fonds français. — Me. 4634, f. 5. — Minute. 



56. A M. DE LA BROSSE 

Dijon, 1» février 1*60. 

Monsieur mon compaignon, j'envoye Pélissier à 
la court pour les affaires de ce pays et pour les 
myenes; je ne l'ai voullu laisser aller sans ce petit 
mot pour me recommander de bien bon cueur à 
vostre bonne grâce. Je vous prie me mander de 
vostre bon portement et de celluy de monseigneur 



DE GASPARD DE SAULX-TAVANES 79 

de Guyse, comme aussi me départir de ce qu'il se 
pourra honnestement escripre. Je ne vous feray 
point plus long discours ; cedict porteur vous dira 
plus amplemant de mes nouvelles ; qui est Tendroyt 
où je prie Dieu, Monsieur mon compaignon, vous 
donner en santé très bonne et longue vie. 

De Dijon, ce premier jour de febvrier 1560. 

Bibl. Nat. — Fonds fiançais — Ms. 4634, 110. — Minuta. 



57. AU MARECHAL DE BRISSAC 

* * 

Dijon, 1" février 1561. 

Monsieur, j'envoye Pellissier à la court pour les 
affaires de ce pays, ainsi que pourrez veoir par ce 
que j'en escrips au Roy ; je n'ay voullu faillir à 
l'accompaigner de ce mot pour me continuer tous- 
jours à votre bonne grâce, et pour sçavoir si en 
quelque chose je vous puis obéyr; car je le feray 
d'aussi bon cueur que serviteur que vous aurés 
jamais. J'ay donné charge audict Pélissier de vous 
dire quelque chose de ma part. Je vous prie m'en 
mander vostre oppinion, qui est l'endroyt de mes 
très humbles recommandations à vostre bonne 
grâce, priant Dieu, Monsieur, vous donner, etc. 

Du premier febvrier 1560 (1561). 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634. & 87. — Minute. 
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58. AU MARÉCHAL DE SAINT-ANDRÉ (*) 

Dijon, l«r fÔTrier 1561. 

Monsieur, j'en^oye ce porteur par delà pour les 
affaires de ce pays, ainsi que pourrés veoir par ce 
que j'en escrips au Roy; je n'ay voullu faillir de 
l'accompaigner de ce mot, pour vous dire que 
encoires que j'ay esté par cy devant paresseux de 
vous escripre je ne laisseray jamais à vous faire 
service et obéyr d'aussi bon cueur que gentilhomme 
que vous veistes oncques. Il n'y a nouvelle par deçà 
qui vaille vous estre mandée, ainsi que vous dira 
cedict porteur, occasion que je ne la vous feray 
plus longue, sinon de mes très humbles recom- 
mandations à vostre bonne grâce. Priant Dieu, 
Monsieur, vous donner, etc. 

Du premier febvrier 1560 (1561). 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 75. — Minute. 



59. A M. DE L'AUBESPINE (2) 

Dijon, l«r fôvrietf 1561. 

Monsieur de Laubespine, j'escritz amplement au 
Roy de Testât des affaires de ce pais, que je vous 



(1) Jacques d'Albon, seigneur de Saint- André, né en 1524, maré- 
chal de France en 1547, tué à la bataille de Dreux (1562). 

(2) Claude de L'Aubespine, baron de Châteauneuf , d'une famille 
noble de Bourgogne, secrétaire d'Etat, mort en 1567. Il posséda toute 
la confiance de Catherine de Médicis. 
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prie bien faire entendre, affln qu'il y soit pourveu 
comme il est nécessaire. J'escritz pareillement à la 
royne mère du Roy pour estre payé de ce qui m'est 
deu, à quoy je vous prie m' estre aydant, car j'ay faict 
de si grandes despenses depuys ces tumultes et aupa- 
ravant que je suys entré en ce gouvernement qu'il 
ne me seroit possible les suporter sans estre payé- 
de mes pensions. Vous savés que il n'a jamais esté 
ordonné ne envoyé par deçà aucuns denyers pour 
une infinité de voiages qu'il fault journelement faire 
pour le service de Sa Majesté tant à la court que 
ailleurs, et lesquelz vous ferés s'il vous plaist paier 
doresnavant, et commencerés à ce porteur que con- 
gnoissés, qui en a faict à mes despens plus de cent. 
J'ay ma fiance en vous que vous m'obligerés ainsi 
qu'avés de coustume, et comme l'un de voz meilleurs 
amys, de qui vous vous pouvés pour jamais asseu- 
rer estre le plus affectionné. Qui est l'endroit de 
mes recommandacions bien fort et de bien bon 
cueur à vostre bonne grâce. Priant Dieu, Monsieur 
de Laubespine, vous donner bonne et longue vie. 

De Dijon, ce premier de febvrier 1660 (1561). 
Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 88. — Minute. 



60. AU DUC DE GUISE 

Dijon, 10 mari 1561* 

Monseigneur, s'en allant monsieur de Villemorien 
à la court, je n'ay voullu faillir à vous faire ce mot 
pour vous advertir qu'il y a aultant de grandz serfz 
en Bourgongne qu'il y eust jamais, et autant de 
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hacquebutiers ; et ce qui m'a gardé de faire obser- 
ver estroictement les ordonnances des Roys Henry 
et Françoys touchant les hacquebuttes, est les mu* 
tacions dernières, mesmes que les gentilhommes 
tiennent qu'il leur a esté permis aux derniers Estatz 
de pouvoir tirer; aussi que, quant je faiz prendre 
quelcun par le prevost, ilz appellent de la sentence 
dudict prévost à la court de Parlement, laquelle 
court de Parlement les renvoyé aux juges ordi^ 
naires, et a donné ung arrest ces jours passez contre 
ledict prevost, par lequel il luy est deffendu de ne 
plus prendre congnoissancedes chasseurs et tireurs 
d'aquebuttes, s'ils sont domiciliez. Ledict sieur de 
Villemoryen vous dira le tout bien amplemant, 
auquel, s'il vous plaict, ferez entendre la volunté du 
Roy et luy en ferez faire une expédicion. De ma 
part, je obeiray toujours à ce qui m'en sera com- 
mandé. Monseigneur, j'ay faict assembler noz Estatz 
sce jourd'hui, et advertiray bien tost sa Majesté de 

ce qui y aura esté délibéré. 
Monseigneur, etc. 

De Dijon, ce xx« mars 1860 (1561). 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634. f. 39. — Minute. 



61. AU BAILLI DE DIJON 

Norges (1), 13 juin 1561. 

Monsieur le baillif, je vous advoie mendé, pans- 
sant parllé à vous a Dijon ; mais je me suys ung 



(1) NorgeB-la-YUle (Côte-d'Or), à 10 kil. de Dijon. 
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petit treuvé mal, oquasion que je vous envoie sce 
gentilhomme présant portteur , pour vous faire 
entendre le fait. C'est pour aultant que aulcungs 
soubssonnez pour la religion sce sont vantez que le 
maire esleu sammedy dernier n'y debmeurera 
point, et qui leur costera plustost M. escuz, dézirant 
en ad voir ungà leur dévossion, et délibèrent, quant 
recebvrez son sermant, intergeter ung appel pour, 
souz quelque paliassion, troubler tant la dit te reli- 
gion que le servisse du roy, et ugnion de ces sub- 
jetz, en duisant la ville à la ruyne entièremant du 
repos publiq. Et pour sce que j'ay tousjourz treuvé 
ledit maire esleu, quant il en a eu la charge, mes- 
mes au temps que Paulviller (1) passa, et en tous 
aultres lieus ouz je l'ay amploié pour le servisse du 
roy, prompt et dilligent, comme aussi fort vigillent 
à doucemant concerver les privillèges de la ville, 
souz Tobéissansse de Sa Majesté, il m'a samblé vous 
advertir que ne sauriez myeulx faire pour son ser- 
visse et pareillemant pour le bien de la ditte ville, 
le recebvoir à faire le sermant, atandu sce que 
dessuz, et qu'il est justement esleu, suivant leur 
privilège, sans préjudisse toutefoys des appelas- 
sions, ausquelles la court de Parllemant saura très 
bien pourvoir. Vous voullant au debmeurant bien 
advertir, et sce pour le faire entendre, que, ouz il 
y aurait a présent oquasion, ce que- je ne pansse 



(1) Nicolas, baron de Polweiller, qui, en 1557, chercha à reconqué* 
rir, pour le compte du duc de Savoie, la Bresse occupée par les 
Français. Ses troupes dévastèrent la Franche-Comté et menacèrent 
la Bourgogne* 
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pas, qui faillust substituer quelque aultre maire, 
j'entens, atandu les grandes divisions qui sce pré- 
sentent, y pourvoir pour le servisse de Sa dite 
Majesté, surtez de la ville et repos d'ung chascung, 
sellon que je treuverez estre resonnable, sachant 
très bien que, sans l'ugnion etobéissansse, mesmes 
en peiz de frontière, tout ne peult aller que mal. 
Sce dit gentilhomme vous dira le surplus, lequel 
vous croirez de ma part. Qui est l'endroit ouz je 
voys prier Dieu, monsieur le baillif, vous donner 
bonne et longue vie. 

De Norges, ce xziu* de juing 1561. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 1Î7. — Minute. 



62. A MM. DU PARLEMENT DE DIJON 

Norges, 23 juin 1561. 

Messieurs, j'ay à ceste heure receu voz lettres, 
par où me mandez qu'il y a une appellation au faict 
de l'élection du maire par ung nommé Jehan Abra- 
ham, et que doubtez qu'il s'en ensuive quelque 
bruict ; et ne me mandez toutesfois qu'il y aye en- 
coires aulcungs remuement ou émosion pour ce 
faict, et qu'avez ordonné aux eschevins et aussy 
au baillif donner ordre pour contenir le peuple, 
qui [est ce que peult faire pour prontement pré- 
venir. Je leur mande semblablement y donner 
ordre. Vous savez que l'on ne peult contenir les 
subjectz de Sa Majesté que par eulx mesmes et par 
les réglemens accoustumez, comme je leur ai faiet 
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entendre, et qu'ilz facent en sorte que je n'aye la 
peine d'y mener les forces de ma charge pour les 
départir et faire chastier, lesquelles je amployeray 
quant et quant tousjours, ainsi que je vous mandy 
par mes dernière lectre, pour faire obéir le Roy en 
exécusion de voz arrest. Vous priant au demeu- 
rant, Messieurs, me faire ce bien me donner advis 
pour remédier au tumulte advenir, affin de pou- 
voir éviter tant les inconvénians que la despence 
que Ton seroit contrainct de faire en y menant les 
forces de Sa Majesté, qui ne désire régir son peu- 
ple sinon avec toute doulceur, comme il a accous- 
tumé. 

Messieurs, je prie Dieu vous donner en santé 
très bonne et longue vie. 

De Norges, ce xxm« de jung 1561. 

J'ay entendu par vostre huissier présent porteur 
que Pappellant dont est question est ung quidam 
éstrangier, de Chartre, qui c'est marié à une cham- 
beriére cheu du Perat. Il me samble, sauf toutes- 
fois vostre advis, que c'est ung masque que l'on 
doibt lever et que debvez entendre à quelle fin cela 
prétend, comme aussy le nom de ses adérans ; car 
je crains que cela tende plus loing que à voulloir 
contredire le maire, lequel j'ai treuvé tousjours bon 
serviteur du Roy et du peuple. Je vous en parle en 
homme qui n'entend guièr.e bien Tordre qui s'y 
doibt tenir en telles appellations, sachant bien que 
vous y ferez, ainsi qu'avez acoustumé, pour le 
mieulx. 

Bibl. Nal. — Fonds fonçait . — Mt. 4634, f. 118. — Minute. 
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63. AUX MAIRE ET ÉCHEVINS DE DIJON 

Bosty (1), «3 octobr* 1561. 

Messieurs, j'ay receu voz lectres par lesquelles 
m'avertisez de certaine assemblées qui se sont 
faictes à Dijon et mesmes avec armes. J'ay d'aultre 
part entendu que le peuple de vostre ville en mur- 
murent grandement, de sorte qu'il s'en pourroit 
ensuivre ung inconvéniant pareil à celluy d'Auserre, 
très dangereulx tant pour le mai qui en advien- 
droit que pour la désobéissance faicte au Roy ; par 
quoy j'ay advisé d'escripre à monsieur le baillif ou 
à son lieutenant de faire prontement informer, et 
quant et quant faire la justice des choses cy-dessus, 
suyvant les esditz du Roy, et luy mande que pour 
l'exécution de ladicte justice, vous lui assisterés et 
favoriserez quant il vous en requerra, et que vous 
ferez en sortte que le Roy demeure obéy, et re- 
garderez au debmeurant de faire sy bon guet que 
nul ne soit sy osé ny hardy en vostredicte ville de 
faire aulcugne cédission ny encourir les susdictz 
esditz. Et sur le tout aurez tousjours advisdudict 
baillif ou lieutenant, affin que tous d'ung acord 
teniez la main à l'autorité de Sadicte Majesté et à la 
concervasion de vostredicte ville, qui comme capi- 



(4) Probablement Bussy-en-Othe (Yonne), à 28 kil. d'Auxerre. 
Gaspard de Saulx revenait alors d'apaiser la sédition d'Auxerre 
(9 octobre 1561). 
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talle du peys doit précéder en l'ordre et bon dep- 
. portement toute les aultres. Et affin que les choses 
soyent tousjours mieulx vérifiées, vous pourrez 
aussy de vostre part faire informer des choses cy 
dessus, et baillerez les informacions entre les mains 
dudict baillif ou son lieutenant, pour en faire la 
justice comme dessus. Je ne vous en manderez 
aultre chose, estimant que y ferez bon debvoir, 
ainsy que avez acoustumé en toutes aultres choses. 
Qui est l'endroit, Messieurs, ou je prie Dieu vous 
donner bonne et longue vie. 

De Bassy, ce» xxviu* octobre 1561. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 123. — Minute. 



64. A LA REINE-MERE 

Dijon , SI janvier 1561. 

Madame, le gentilhomme que vous aviés ordonné 
aller du costé de Gènes ve est de retour : il vous 
escript ce qu'il a trouvé. Je n'ay point esté d'oppi- 
nion qu'il allast jusques à v^us, d'aultant qu'il me 
semble que cela ne le mérittè pas. Madame, je viens 
d'estre averty que le sieur don Ferrand de Lannoy, 
gouverneur de Gray, besoigne après une tiberyade 
par le commandement de son maistre, afin de choi- 
sir ung lieu pour faire une place forte en ung en- 
droit qui permecte regarder la Bresse, Lyon et sce 
peïs, et parle de prendre Cressia ou Andelot(l)- 



(1) Cressia (Jura), à 18 kil. de Lons-le-Sanuier. — Andelot-lei 
Saint-Amour (Jura), à 30 kil. de Lons-le-Saunier # 

6 
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Monsieur l'admirai cest bien où c'est, car ledict 
Andelot est à luy. Ils fortiffient journellement leur 
frontière et nous ne faisons rien à la nostre. J'ay 
grand paour, quant ilz se sentiront fortiffiez qu'ilz 
ne se soucient guères de la neutralité, vous voulant 
bien advertir, Madame, que depuis que je suis en 
ceste charge, il n'a esté baillé ung seul lyart pour 
les réparacions, ne pour chose quelconque concer- 
nant le faict de madicte charge, et mesme pour les 
choses inopinées qui tombent du tout sur ma bource. 
Il y a une partye à rechercher sur le procureur du 
roy de ceste ville, qui eut en garde trente troys mil 
francz que je feiz trouver entre les mains du feu 
abbé de Cisteaux, qui furent envoyez au roy, et luy 
laissast Ton entre ses mains six cens escuz tant pour 
faire la despence à la cherche desdicts deniers que 
à la garde d'iceulx; s'il plaisoit au Roy que je luy 
fisse rendre compte desdicts six cens escuz, et le 
surplus qui restera me le laisser tant pour mes 
fraiz que j'ai faictz aux susdictes choses inopinées 
que ceulx que je feray cy après, j'en tiendray 
compte là où il plaira à Sa Majesté. Les religieux 
de Cisteaulx qui se dient héritiers vous demande- 
ront avoir ledict reste, mais ils pourront estre assi- 
gnez avec les susdicts trente troys mil francz qu'ilz 
demandent pareillement. 
Madame, etc. 

De Dijon, ce xxi« janvier 1561 (1562). 

Bibl. Nat. — Fonds français. Ms. 4635, f. 52. - Minute. 
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65. A LA REINE-MERE 

Dijon, 3 avril 1562. 

Madame, j'aifaict achemyner les Suisses que vous 
avez faict venir pour remplir les bandes de leur 
nation qui sont en l'armée du Roy pour le service de 
Sa Majesté, ainsi qu'il vous a pieu me mander. Hz 
estoient fort après moy, pour leur faire prester 
argent, mais je n'ay heu aucun moyen d'en trouver. 
Je leur ay faict bailler des vivres par prest et sans 
payer, en ce gouvernement, ès-lieux où je les ay 
faict conduyre par le plus droict chemin tirant à 
Orléans. Hz arryveront le cinquiesme de ce moys à 
Lisle-soubz-Montréal qui est du gouvernement de 
Champaigne, dont il m'a semblé vous devoir adver- 
tir, et sont en nombre ung peu plus de deux mil. 
Au demeurant, Madame, je haste le plus que je puis 
le trésorier qui a manyé les finances durant ces 
guerres de dresser son compte pour le vous porter, 
ce qu'il m'a promis faire dans Pasques prochain. Je 
faictz tousjours continuer de lever les restes des 

i empruntz qui ont esté faictz par cy-devant sur 

ceulx qui n'y auront point voulu obéyr, et ce pour 
satisfaire aux deniers qu'il a convenu emprunter, 
aultremant le Roy demeureroyt en arrière d'autant. 
Il plaira à Votre Majesté en mander vostre volunté, 

„ Madame, etc. 

De Dijon, ce m* apvril 1562. 

Bibl. Nat. — Fondi français. — Mi. 4655, f. 54. — Minute. 
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66. Â LA REINE-MERE 

Dijon, 7 avril 1562. 

Madame, j'ay receu voz lectres du premier de ce 
moys, ensemble une lettre patente pour ne souffrir 
point de prédicant en ce pays aux lieux où il n'en y 
a encoires heu. Je mectray peine de vous satisfaire 
en cela comme aussi à ce que me mandés estre 
advenu à Aucerre, de quoy je n'ai encoires ouy 
parler, ne m'en ayant point adverty ceux du- 
dict Aucerre. J'envoiray sçavoir que c'est et le 
besoing qui sera d'y pourveoir. Au demeurant, 
Madame, il s'est faict une assemblée depuis quatre 
jours en ça à Chàlon de environ trente ministres, 
venans de plusieurs lieux, qui ont tenu là ung con- 
seil. Je n'ay sceu entendre que c'est. L'on présup- 
pose que c'est pour faire ung gect de quelques 
deniers. Vous sçavés combien les assemblées de 
quelques gens que ce soit sans conger peuvent 
préjudicier à Testât du Roy. Je vous ay aussi plu- 
sieurs foys escript les inconvéniens que peuvent 
apporter les divisions dans les villes de frontières. 
Ladite ville de Chàlon est de bien grande consé- 
quence, ainsi que vous pourra faire entendre le 
sieur de Sainct- Vincent présent porteur, que vous 
croyrés, s'il vous plaict, de ce qu'il vous dira de ma 
part. Je donneray ordre, ainsi que me mandés, le 
mieulx qu'il me sera possible auxdictes villes pour 
éviter aux inconvéniens qui peuvent advenir tant 
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de dehors que de dedans. Mais le plus grand ordre 
que nous puissions espérer est attendu du lieu là où 
vous estes, sans lequel je ne puis estre sinon en 
ung merveilleux soupson de tous les susdicts deux 
costez. Au demeurant, Madame, je vous remercie 
très humblement de l'expédicion qu'il vous a pieu 
me mander que fériés faire de ma pension ; elle 
viendra bien à poinct, comme chose fort désirée, 
depuis troys ou quatre ans que je n'en avoys ouy 
nouvelle (1). 
Madame, etc. 

vil* apvril 1562. 
fiibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 51. — Minute. 



67. AU DUC D'AUMALE 

7 atril 1562. 

Monseigneur, depuis mes lectres escriptes par 
monsieur de Sainct- Vincent présent porteur, mon 
laquet est arryvé qui m'a apporté voz lectres, par 
lesquelles me mandés la cedicion advenue à Au- 
cerre, et que les monstres de la gendarmerye 
s'avanceront pour y pourveoir. J'ai esté bien esbay 
d'entendre telles nouvelles, car ceulx dudit Aucerre 
ne m'en ont point adverty, et ne sçay que c'est. 
J'envoiray là passer ledict sieur de Sainct-Vincent, 



(1) Une lettre du î avril, adressée à Tavanes par un de ses agents 
à la Cour, Anne Pélissier, lui avait rendu compte des démarches 
faites auprès de la reine-mère et de Laubespine pour obtenir le rè- 
glement de sa pension (Ms. 4636, f. 95). 
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pour faire publier l'ordonnance qui m'a esté envoyée 
pour le faict de la Religion, et par mesmes moyen 
pour paciffier les choses, entendre le besoin qui 
sera d'y pourveoir. Je n'ay point receu l'ordonnance 
que me mandés des prévoslz pour porter des pis- 
tolletz. Ladicte ordonnance des pistolletz est bien 
esbranlée par tout, mesmes à cause que ceulx de 
la nouvelle Religion, là où ilz se peuvent trouver 
les plus fortz, ne s'espargnent point d'en porter; si 
esse que s'il vous plaict me ferez envoyer ladicte 
ordonnance, affin que lesdicts prévostz ne puissent 
faillir. Et aussi quant à moy, je ne me délibère 
point d'aller en lieu du monde pour donner ordre 
aux sédicions, sans estre accompagné de gens qui 
en portent; aultremant je ne sçauroys faire le ser- 
vice du Roy. Par quoy il vous plaira en parler et 
m'en faire escripre ung mot par la Royne. Ledict 
sieur de Sainct- Vincent, comme je vous ay jà escript, 
vous dira le surplus. 

Monseigneur, je prie à Dieu, etc. 

Monseigneur, il vous plaira avoir souvenance des 
hacquebutiers de vostre garde et remonstrer que ce 
pays n'est comme les aultres de frontières, où il y a 
tousjours gens de piedz (1). 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 50. — Minute. 



(!) Le 19 avril, Tavanes écrivit au duc d* Au maie une lettre que nous 
n'avoos pu retrouver, et sur le contepu de laquelle Charles IX et sou 
conseil privé prirent d'importantes résolutions. Le roi les transmit à 
Tavanes le 28 (Ms. 4632, f. 16). Dans sa lettre, il déclare vouloir 
augmenter les garnisons des places importantes du gouvernement 
de Bourgogne, et il y joint les états de répartition et de paiement 
des soldats qui doivent être levés & cet effet. 
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68. AU COMTE DE MONTREVEL (\) 

* 

Dijon, 12 avril 1561. 

Monsieur mon frère, j'ai receu voz lettres, suy- 
vant lesquelles je vous envoyé une commission 
pour faire conduire vostre compagnie le plus à son 
solagement que je puis, et à la moindre folle (foule) 
du peuple. Et encoires que je sache que vous saurez 
très bien donner ordre de la faire vivre de fason qu'il 
n'en viendra aulcugne plainte, sy vous prierai-je y 
avoir l'œil. J'espère avec l'ayde de Dieu que vostre 
voyage ne sera pas long, soit pour estre les choses 
pasifiées ou pour bien tost venir aux prinses affin 
de se descharger de ses troubles : qui est tout ce que 
vous aurez de moy pour ceste heure, sinon de mes 
plus affectionnées recpmmendacions de bien bon 
ceur à vostre bonne grâce, priant Dieu, monsieur 
mon frère, vous donner très bonne et longue vie. 

De Dijon, ce xxu« d'apvril 1562. 
Bibl. Nat. — Foods français. — Ms. 4634, f. 93. — Minute. 



(1) François de La Baume, baron du Mont-Saint- Sorlin, comte de 
Montre vel, lieutenant-général de la compagnie d'ordonnance du duc 
de Savoie, gouverneur de Savoie et Bresse, mort en 1565. 11 avait 
épousé, en 1548, sa cousine Françoise de La Baume, sœur consan- 
guine de M me de Tavanes. 
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69. AU ROI 

Dijon, 14 mai 4565. 

Sire, j'ay receu l'expédition qu'il vous a pieu 
m'envoyer, et veu le peu de moyen que vous me 
donnés pour avoir argent, remectant le tout sur 
mon crédict, que je vous puis asseurer estre jà dé 
long temps employé, mesmes que pour faire les le- 
vées de gens de pied, j'ay esté contrainct engager 
ung peu de vaisselle d'argent que j'avoys, ne trou- 
vant à ceste heure ung seul grand blanc à emprunter 
sur mon bien à cause du temps où nous sommes. Par 
quoy j'ay advisé de vous despecher ce porteur exprès 
pour vous supplier très humblement y pourveoir. Je 
fais lever quatre enseignes de gens de pied y com- 
prins celle qu'avés donnée à Rully, et davantage 
faiz lever deux cens dix hommes qu'avés comman- 
dé pour les distribuer par les places. Le trésorier 
Butort avoit heu une assignation en ceste ville pour 
payer une partye des dicts gens de pied, mais il 
s'en est retourné, parce qu'il n'y a poinct d'argent. 
Les levées se font avec grand'peines et n'y peult 
avoir quantité de bons soldatz, d'aultant qu'ilz sont 
tous dehors. Quant à m'ayder de l'argenterye des 
esglises,*je y feray ce que je pourray, mais ilz ont 
heu une si grande paeur que cela est bien escarté 
et est besoing avoir une patente pour lever ce qui y 
sera (1). 

(1) Charles IX lui répondit lo 24 mai , en l'autorisant à se saisir, 
tu la gravité des circonstances, de l'argenterie des églises (Ms. 4632, 
f. 19). 
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Au demeurant, Sire, pour vous dire Testât de ce 
pays, j'ay descouvert que si je n'eusse préveu à faire 
ce que j'ay faict, l'entreprise estoit de saisir les villes 
de la frontière et avec l'artillerye qui est dedans 
battre les chasteaulx, chose facille à faire, car il y a 
prou de pièces de batteryes. Toutes lesdictes villes 
sont du tout en vostre obéissance, fors Châlon et 
Mascon, qui sont desbordées comme les aultres, 
encoires qu'ilz soient les deux tiers du menu peuple 
de l'ancienne religion. Rully est entré audict Châ- 
lon, mais il n'ose bouger de son logis. Je n'y suis 
point allé par faulte de force. S'il vous plaict me 
prester les Suisses, quant ilz passeront, pour six ou 
sept jours, je leur auray tantost faict parler ung aul- 
tre langage, car elle est en fort maulvais estât. Mais 
il fauldroit, affln de ne faire séjourner lesdicts Suis- 
ses, envoyer icy en dilligence commissaire, cano- 
nyers et l'argent qu'il fauldra pour conduyre l'artil- 
lerye, laquelle nous pourrions faire mener une 
part y e par eaue et l'aultre par terre. Voste Majesté 
y pourra penser comme aussi à me secourir d'ar- 
gent, car vous sçavés que sans cela, l'on ne peult 
assaillir, ny deffendre. Je vous supplie très humble- 
ment vouloir penser que ceste nécessité pourra 
plus préjudicier à Vostre Majesté que personne. 

Sire, je prie à Dieu vous donner en santé très 
longue et très heureuse vie. 

De Dijon, ce xmi« may 1562. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4635, f. 5. — Minute. 
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70. A M. DE RULLY (i) 

21 mai 1562. 

Monsieur de Rully, j'ay receu voz lectres. Quant 
à ce que me mandés d'ung cappitaine qui se disoy t 
commis par le Roy à Châlon, je m'esbays que ceulx 
de la ville avec vous ne luy avés faict monstrer sa 
commission, affin si elle n'estoyt vaillable le retenir 
prisonnier pour en faire la pugnicion, mesmes que 
le pouviés faire d'aultant que dictes que ceulx de la 
ville se protestarent tous de vivre et morir avec vous 
avec bonne affection; de quoy je suis bien ayse, 
estimant que ceste réconciliacion de vous et eulx 
apportera toute obéissance à nostre maistre. Quant 
à ce que me mandés qu'il doibt arriver quelques 
gens en brief en ladicte ville, vous adviserés de faire 
si bon guet à voz portes qu'ilz n'y puissent entrer, 
combien [que], si se sont gens qui viennent pour 
nuyre, je les tiendroys, si n'estoyt le dommage de 
la ville, en plus belle prise dedans que dehors. Si se 
sont gens qui viennent en gros, j'ay fort bien de 
quoy payer; il n'en y a point de ce costé là qui ne 
sçache bien que nous nous congnoissons fort bien . 



(1) Lieutenant du roi à Chalon. A .ce moment, les huguenots de 
cette ville avaient déjà pris prétexte du passage dans leurs murs de 
la compagnie du duc de Savoie pour prendre les armes et imposer 
leurs volontés. (Lettres deséchevins et habitants de Chalon àTavanes, 
7, 12 et 19 mui. — Ms. 4636, f. 28-32.) Le lendemain du jour où cette 
lettre fut écrite, ils s'emparèrent de l'arsenal et de la maison de ville, 
et abolirent partout la messe. (Cf. l'Illustre Orbandale, par le P. Ber- 
TAUT, éd. in-4«, t. H, p. 796-798.) 



DE GASPARD DE SAULX-TAVANES 91 

Si est-ce que j'estime qu'ilz seront si empeschez 
avant qu'il soit quinze jours qu'ilz se pourront con- 
tenter de se pouvoir deffendre, sans assaillir. 

Au demeurant vous me mandés que vous me ren- 
voyés vostre commission, mais je ne Tay point veue. 
Je ne sçay si vous faictes bien de ne faire point vos- 
tre compaignie,car si bien elle ne faict besoing pour 
Châlon, elle pourroit servir ailleurs, car le Roy en 
faict lever de tous les costez. Si vous ne la levés, 
renvoyez moy ladicte commission pour en advertir 
le Roy, et si avés en argent pour la levée, fauldroyt 
aussi le renvoyer, affin que si Sa Majesté commande 
de le bailler à ung aultre, que je le puisse faire. 
Touchant ce que me mandés qu'avés permis de 
prescher à ceux de la nouvelle religion à Sainct-An- 
thoine, vous sçavés que c'est contre le vouloir du 
Roy, et que vous ny moy n'avons ceste puissance. 
Par quoy vous ferés bien d'y remédier. Mandés moy 
le plus souvent que vous pourrés entendre des nou- 
velles du costé de Lyon. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 117. — Minute. 



74. AUX MAGISTRATS DE CHALON 

Dijon, SI mai 1565. 

Messieurs, j'ay receu voz lectres dattées du jour 
d'hier, et ay esté bien ayse d'entendre la bonne vo- 
lunté en quoy tous ceulx de la ville se sont trouvez 
pour servir le Roy soulz le gouvernement de mon- 
seigneur d'Aumalle, de moy et la charge du sieur 
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de Rully, encoires plus, qu'estimés vos forces suffi- 
santes pour la deffence de vostre ville, sinon que plus 
grandz affaires vous surviennent desquelles dictes 
par vos dictes lectres que me advertirés tousjours; 
en quoy faisant vous ferez vostre devoir, affin que 
par vostre négligence ne demeuriés à estre secou- 
ruz des forces que je pourray avoir pour le service 
de Sa Majesté et la conservacion de vostre dicte 
ville. Quant à ce que m'escripvés des reliquiaires et 
argenterye des esglises fault nécessairement que 
Messieurs de Sainct-Vincent et aultres esglises m'en 
baillent un g inventayre de ce qu'ilz en ont, comme 
aussi ferez de vostre part de ce que vqus en avés. 
J'en fais autant par toute la Bourgongne par le com- 
mandement du Roy. Par quoy vous ne fauldrés d'en 
faire ce que monsieur le lieutenant vous en ordon- 
nera, suyvant une commission que je lui en ay en- 
voyée. Touchant le restablissement des eclesiasti- 
ques, vous avés fort bien faict de faire publier que 
nul eust à les empescher à retorner à l'exercice de 
leur religion, mais le princippal est de l'exécution, 
car si l'on ne leur laisse leur maison franche, ainsi 
qu'ilz l'avoient auparavant, ilz n'ont garde d'y re- 
tourner. Davantage monsieur de Rully m'escript qui 
s'est faict quelque presche à Sainct-Anthoine. Vous 
sçavés que c'est contreJa volunté du Roy et que la 
désobéissance est la seulle chose qui peult ruyner „ 
vostre tranquilité. Par quoy vous y ferez en sorte 
queSadite Majesté puisse estre contente. Quant aux 
armes des gentilhommes dont je vous avoys escript, 
si elles sont à eulx, vous ne les pouvés retenir. Et 
quant à ce que me mandés des gens que dictes 
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que l'on lieve par ce pays, que les ungs estiment 
que ce soyt pour la deffence du pays, les aultres que 
ce soit pour courir sus à ceulx de la nouvelle reli- 
gion, lesquelz se tiennent sur leur garde, et qui se- 
royt à craindre qu'ilz ne passassent plus oullre, si 
ne les conteniés, je vous veulx bien advertir que je 
fais lever des compaignies par le commandement 
du Roy pour mectre aux villes qui'ne sont si bien 
garnyes de gens que la vostre. Par quoy s'il s'en 
treuve quelques-ungs qui soulz commission de moy 
se lievent, il ne leur fault courre sus, à peine d'estre 
chastiez comme désobéissans. Et au demeurant, tou- 
chant ce que me mandés que vostre ville est paisible 
et que n'y voyés que paix et concorde, c'est tout ce 
que Sa Majesté désire avec l'obéissance de ses sub- 
jectz. Dieu vous fasse la grâce de vous y longuement 
conserver. 

De Dijon, ce xxi« may 1562. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ma. 4634, fol. 116. — Minute. 



72. A LA REINE-MERE 

Dijon, 29 mai 1563. 

Madame, j'ay veu sce qu'il vous a pieu m'escribre 
de vostre mein et ne sçay guières bien que vous y res- 
pondre, d'aultant que cella est tant esloigné de la 
raison qu'il n'y a homme sy hors du sens qui deust 
peijcer que voullussiez ruigner vostre propre sang 
et ceste corônne qui vous honore tant : s'il vous 
plait me dire ceulx qui vous onst dit que j'aye pari- 
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lez de vous, je m'essayeray de leur fermer la bou- 
che de sorte qu'ilz ne mentiront jametz d'ung sy 
homme de bien que je suys, ny, plus affectiogné à 
vostre servisse. Je ne vous en feray point d'aultre 
escuze, sinon de vous suplier très humblemant pen- 
cer que je ne suys point changé despuis le temps que 
vous me congnoissez vostre serviteur, et debmeure- 
ray en ceste opignion tant .que ma vie pourra du- 
rer. Je ne puis pensser d'où vient cella, synon de 
quelc'ung marry de sce que je ne me veulx lesser 
tretter à la guondrine, ouz de sce que je m'efforce 
de guarder Pauctorité du roy, mes je y mettrai tous- 
jours le tout en toutte les fassons et tant qu'il vous 
plaira le me commander. Au debmeurant, madame, 
vous voirez sce que j'escriptz à Sa Majesté pour le 
fait de sce peïs : sce que je me pleins le plus est de 
savoir quelle gens je doibs tegnir pour enemys de 
Saditte Majesté, et à qui je doibs faire la guerre ré- 
sollumant. Madame, je prie à Dieu vous donner en 
santez très bonne et longue vie. 

De Dijon, ce xxix« de may 1563. 

Pour l'onheur de Dieu, Madame, escribvez moy 
franchemant sce que l'on vous dira de moy, car par 
là je congnoistray que vous m'aymerez et que me 
tiendrez tousjours en bonne opignion et vostre ser- 
viteur. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ma. 4635, f. 58. — Minute. 
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73. A LA REINE-MERE 

Camp devant Màcon,16 juin 1551. 

Madame, j'ay receu l'expédission qu'il vous a pieu 
m' envoyer avecques tel avantage et honneur que je 
me suys tousjours promys de vous, bien marry que 
les affaires du roy et les vostres ne portte que je 
yous puisse servir sans endommaiger de toutte partz 
vaus subjectz, d'auitant qu'il fauldra que j'empruntte 
des uns ouz par manière de dire que je les pille pour 
faire la guerre aux aultres. Madame, je me trouve 
terriblement honoré de sce bien, sy esse que je se- 
rois bien fortugné de avecque moins de honneur 
vous pouvoir faire servisse sans faire mal à vostre 
peuple, ouz je prévoy ugne infinitez d'opressions, 
car je crains au lieu de lever des gens de guerre 
pour estre mal payés je lève des briganz, comme 
ugne infinitez d' aultres qui sont à présent par sce 
royaulme, et que cella ne préjudissie à ceste estime 
etsouvegnansse que vous avés tousjours eue de moy, 
mais quoy qu'il en soit je trouveray tousjours bon 
tout sce qu'il vous plaira me comander, et n'espar- 
gneray jametz ma vye ny tout sce que j'ay en sce 
monde pour vous le faire congnoistre. 

Madame, je prie Dieu, etc. 

Sce xvi* de juiog, du camp près de Mascon. 
(Lettre communiquée par M. Edouard de Barthélémy. — Original.) 
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74. AU ROI 

Camp devant Maçon, 18 juin 4561. 

Sire, suyvant ce que je vous escrips avant hier 
que pour la désobéissance de ceulx de Mascon, j'a- 
voys faict venir icy troys canons et quelques longues 
et bastardes, en fin encoires que la muraille fust 
extrêmement forte, j'avoys faict faire une bresche 
assés raisonnable, et estant sur le poinct de lever les 
flânez de deux grosses tours, deux de mes canons 
ont tant empirez leurs affuz et rouages, pour estre 
vieux, qu'il n'y a plus eu moyen d'en tirer sans les 
rabiller, de sorte que je n'ay voulu souffrir que l'as- 
sault se soyt donné, tant à l'occasion des susdicts 
flânez que aussi que j'ai peu de gens et tous nou- 
veaulx. Hz ontremparé leurdicte bresche, par quoy 
sera nécessaire de commancer ailleurs, ce que je 
n'ay vouliu faire sans vostre commandement et que 
je soys mieulx accompaigné. Je renvoyé les susdicts 
canons et grosses pièces pour mectre le tout en estât, 
et oultre cela j'en fais tenir prest d'aultre, tant à 
Dijon que Seurre, qui pourront estre en tout jusques 
à huict canous, quatre longues et quatre bastar- 
des avec de la municion à l'équipolent; lesquelz je 
ne feray toutesfoys amener plus près que Châlon, 
sans vostre commandemant . Pour autant que 
faisant jouer ce gros jeu, cela esbranlera bien 
les pouldres et boullets de la frontière davantage, 
il m'a semblé ne devoir sortir ung tel équipage et le 
mectre si près de Lyon, sans en vous en advertir. 
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J'ay envoyé devers le sieur de Maugeron pour veoir 
s'il se vouldra venir joindre avec moy, suy vant ce 
que m'avés mandé. J'ay aussi escript au sieur det 
Sommerive qui, à ce que j'entens, est bien loing de 
moy (1). Je vous advertiray de leur responce et me 
tiendray prest, sans esloigner ceste ville, pour faire 
ce qu'il vous plaira me commander* 

Au demeurant, Sire, ayant entendu que ceulx du- 
dict Mascon font leur excuse d'estre ainsi désobéis- 
sans, disans que je n'avoys point de pouvoir, je leur 
ay voullu faire monstrer ce jourd'huy, mais ilz l'ont 
refusé et dient que ce qu'ilz font, c'est par vostre 
commandemant. Je tiens que les princippaulx sont 
cause de n'avoir point voulu que le susdict pouvoir 
fust veu, de peur que le peuple s'en aperceut, auquel 
ilz font acroyre que toutes choses se font à vostre 
dévocion. J'ay ad visé de vous envoyer ce porteur 
exprès pour vous faire entendre toutes choses ; aussi 
que à l'occasion dudict Mascon, je n'ay point prins 
le chemin du Daulphiné que Vostre Majesté m'avoy t 
mandé. Je ne fauldray à obéyr à tout ce qu'il vous 
plaira me commander. 

Au demeurant, Sire, je vous avois aussi escrit que 
à raison que les esglises sont sacagées, leurs argen- 
teries mesmes, j'ay avisé de faire des empruntz sur 
ceulx de la nouvelle religion, d'aultant qu'ilz sont 
cause des séditions et tiennent les villes emparées. 



(1) « Unes autres lettres de Tavanes écrites à Sommerive et aux 
autres chefs des Provençaux furent surprises ( par ceux de Lyon), par 
lesquelles ils exhortaient à faire diligence.» (Bèzb, Histoire ecclé- 
siastique, Ut. xi.) 

7 
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Je vous supplie très humblement, Sire, s'ilz vont à 
vous, les me renvoyer et m'en faire expédier une 
ampliation, affin d'éviter le retardement des deniers 
et le désordre qui s'en peult ensuyvre. 
Sire, etc. 

Du camp devant MatcoD, ce ivm« joing J562. 

Bibl. Ntt. — Foiidt français. — Ms. 4635, f. 7. — Minute. 



75. A LA REINE-MÈRE 

' Ctmp dorant Mâcon, 1S juin 1561. 

Madame, vous verrez ce que j'escrips au Roy tou- 
chant ceste ville, à laquelle semble estre bien be- 
soing pourveoir, d'aultant que leur faict n'est que 
pure désobéissance, qui cuydent couvrir de la reli- 
gion. J'ay fort peu de gens pour l'assiéger, ainsi 
comme il appartient une si grande ville ; encoirps 
n'est-il malaisé de tenir ce peu de soldatz que j'ay 
par faulte d'argent. Je suis après à en chercher de 
tous costez, selon ce qu'il a pieu au Roy et à vous 
me mander. Il ^n vient si peu que si cela dure, je 
crains une nécessité. J'ai faict faire des emprunctz, 
qui est le princippal denier que nous pouvons re- 
couvrer. Je vous supplie très humblement, Madame, 
m'en faire faire une rescription à part pour la mons- 
trer aux particuliers, suyvant ce que j'en ay jà es- 
cript à Sa Majesté; aultrement nous ne pouvons 
faillir de tirer court. Il m'a semblé que la pluspart 
desdicts empruntz doibvent estre commencez et 
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prins sur ceulx de la nouvelle religion, d'aultant 
qu'ilz sont cause de ces troubles, aussi que ne pre- 
nant point le susdict argent, ilz en feront des con- 
tribucions pour porter à Orléans et ailleurs, pour 
vous faire la guerre ; par quoy s'ilz vont à vous, ilz 
n'obtiendront, s'il vous plait, aucune expédicion. Ce 
gentilhomme présent porteur vous fera entendre le 
tout. Je feray au demeurant tout ce qu'il me sera 
possible pour le service du Roy et le vostre. 

Du camp devant Mascon, ce xviip juing 1562. 

Bibl. Nat. — Fonds fiançais — Ms. 4635, 7 v # . — Minute. 



76. AU CONNETABLE 

Camp devant Mâcon, 18 juin 1562. 

Monseigneur, j'envoye ce gentilhomme présent 
porteur pour faire entendre au Roy commant toutes 
choses passent pour ceste ville de Mascon, que j'ay 
failly avec ce peu de gens que j'ay à emporter, à 
cause qu'elle est si grande qu'il est impossible de 
garder d'entrer des gens dedans, joinct qu'elle est 
près de Lyon. Ce sont gens, quand Ton aura des 
forces pour les assiéger, qui treinent leur licol. Je 
fais tenir prest ung bon équippage d'artillerye pour, 
quant je sèray fort, si l'on le treuve bon, l'assaillir. 
Il me griefve fort que ceste peste là demeure in- 
pugniz ; elle ne demeure là que à faulte de soldatz. 
Au demeurant, Monseigneur, j'avoys escriptau Roy 
pour Feslection des mayres qui se va faire à ceste 
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Sainct-Jehan prochaine. Il est bien besoing pour 
éviter les tumultes y remédier; il me semble que 
pour ceste foys, sans préjudicier à leurs privilieges, 
que les iieutenans du Roy en doibvent nommer 
troys, desquelz le peuple en choisira ung. S'il vous 
plaict, m'en ferez commander sa volunté, autre- 
ment, s'ilz en eslisent qui soyent de la nouvelle 
religion, nous sommes à recommancer. Je suia 
seur que vous serés esbay avec quelle force j'ay 
voulu faire venir la susdicte ville au poinct, et estoyt 
faict sans les soldatz qui y sont entrez. 
Monseigneur, etc. 

Du camp de Mascon, ce xviii« juing 1562. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ma. 4635, f. 8. — Minute. 



77. AU BARON DES ADRETS (4) 

CUalon, 9 juillet 1561. 

Monsieur des Adrez, j'ay receu voz lettres par où 
me requérés certains marchans de Lyon qui ont 
esté arrestez à Tornuz (2), et encoires que toute 



(1) François de Beaumont, baron des Adrets (1513-1586), gouver- 
neur du Dauphiné, se déclara pour les protestants en 1562; il prit 
Valence, Grenoble, Lyon, etc., et se rendit promptement fameux 
par ses cruautés. 

(2) Une lettre des échevins de Lyon à Tavanes, datée du 7 juillet 
(Ma. 4636, f. 81), indique les noms de ces marchands et donne des 
détails sur leur arrestation. Les échevins de Lyon invoquaient, pour 
obtenir leur élargissement, la neutralité existant entre eux "et les 
habitants de la Bourgogne. 

Sur cette affaire , ou peut encore consulter deux lettres de Jean 
de Morvillier, évoque d'Orléans, à Tavanes, en date des 18 et 19 sep- 
tembre 1562 (Ma, 4641, f. 41-42)* 
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ma vie j'ay bien voulu et faict plaisir à ceulx de la 
ville dudict Lyon, je suis bien ayse que m'ayés escript, 
affin d'avoir occasion de me plaindre à vous de vos- 
mesmes et d'eulx, lesquelz sans avoir esgard à ce 
pays qui tant de foys les a tiré de calamité pour leur 
avoir distribué leur propre substance de bled, vin et 
aultre chose, jusques à encourir pour eulx la fa- 
mine et pouvreté qu'ilz eussent portez, sont venuz 
s'en saisir et enmener les despoilles par le mesme 
chemin qui les nourrit, qui est la rivière. Non con- 
tans de ce, sont venuz à Mascon accompaignez de 
certains soldatz se renommans de vous, soustenir 
ces désobéissans qui à juste cause se peuvent dire 
rebelles, ayans, soubz couleur de la religion nou- 
velle, esté achetter ceulx dudict Lyon pour les sous- 
tenir en leur infidélité. A laquelle religion toutesfoys 
je leur avoys asseuré et promis ne toucher, suyvant 
les eedictz publiez en leur parlement, et depuis, 
encoires que je leur aye faict quelque petit signe 
qu'ilz faisoient mal, sont tousjours en leur obstina- 
tion portez des susdictz, advouhez de vous, qui pour 
estre homme de guerre et pour avoir prins la nour- 
riture où vous dictes, pouviés bien respecter les 
villes de la frontière qui, estans si près des ennemys, 
peuvent tant porter de dommage à ceste coronne 
de qui nous sommes subjectz. Et avec toutes ces 
occasions je ne désire le mal de personne, comme 
peuvent congnoistre ceulx dudict Lyon, car il en 
a passé cinq cens marchans allans et venans de- 
puis ce que dessus, sans qu'ilz ayent esté arrestez, 
comme aussi j'ay renvoyé une infinité de soldatz 
prisonniers libres sans leur rien demander. Mais 
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ces jours passez, passant ung jeune garson cheva- 
lier de Rode venant de chez luy, qui alloit trouver 
le sieur d'Achon fut prins prisonnier en passant à 
une lieue dudict Mascon, occasion que ledict sieur 
.d'Achon a arresté les marchans que vous demandés, 
desquelz j'ay escript à la Royne et au roy de Navarre 
à ce qui leur plaise et à Messieurs du conseil du 
Roy me mander ce qui en doibt estre faict. Si vous 
leur voulés obéyr comme moy et vous y envoyés ung 
homme par icy, j'envoiray ung des miens avec lui 
pour sçavoir ce qui se doibt appeller prison ou but- 
tin, car puisque les armes trettent ainsi, il s'en fault 
résouldre, et ne fault poinct que soubz ce manteau 
de religion, où je treuve si peu de différend, puis- 
que tous voulons Jésus-Christ , que nous noz cop- 
pions ainsi la gorge les ungs aux aultres. Quant à 
moy je n'ay poinct de masque, passion ny rien de 
caché, et suis résolu de faire du tout la guerre ou du 
tout la paix, ou, pour ne sçavoir servir mon maistr e 
avec dissimulacion, ne m'en mesler plus. Et quant à 
ce que vous me mandés du sieur de Maugiron et de 
ses gens, ilz sont passez du costé de deçà par le 
commandemant qui luy en a esté faict du Roy et de 
la Royne par deux ou troys foys. Vous voulant bien 
asseurer, monsieur des Adrez, que à cause de nos- 
tre vielle congnoissance vous me trouvères du tout à 
vostre commandemant. Qui est l'endroict de mes re- 
commandations bien fort et de bien bon cueur à 
vostre bonne grâce, priant Dieu vous donner en 
sancté très bonne et longue vie. 

De Ch&lon, ce ix« juillet 1562. 
Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 108. — Minuta. 
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78. A M. FILZJEAN (1) 

Chalon, 14 août 1562. 

Monsieur le lieutenant, je vous envoyé une com- 
mission pour saisir l'argenterye des églises de vostre 
villes, ne faillez incontinent de l'exécuter selon sa 
forme et teneur et m' ad ver tissez dedans six jours 
après la réception de cestes en ce que vous y aurez 
faict, et n'y faites faute. Et à tout je prierai Dieu, 
Monsieur le lieutenant, vous tenir en sa sainte garde. 

De Châlon, ce quatorzième jour d'aoust 156t. 

Votre bien bon ami, 

TAVANES. 

J'ay entendu que vous sçavez bien où sont lesdic- 
tes argenteryes; je vous prie y donner ordre le plus 
soudain qu'il vous sera possible. 

Archives du département 4e l'Yonne. — Fonde du Chapitre d*A vallon (î). 



(1) Lieutenant du bailliage d'Auxois, au siège d'A vallon. 

(2) Cette lettre a été publiée dans le Bulletin de la Société des 
Sciences historiques et naturelles de l'Yonne, en 1856. Suit le texte de 
la commission envoyée par Tavanes à sou lieutenant, et l'inventaire 
de l'argenterie. Ces pièces servent d'appendice à un Mémoire de 
M. Quantin, archiviste de l'Yonne, sur cette affaire. 



104 CORRESPONDANCE 



79; A M. LE PREMIER PRESIDENT DU PARLEMENT 

DE DIJON (4) 

Ante (2), 10 septembre 1561. 

Monsieur, je suys arrivé jusques en ce lieu d'Ans 
tousjours chassant noz ennemys, lesquelz se sont re- 
tirez dans Lyon. J'attends ycy plus grandes forces 
pour, s'yl plaist au Roy, assaillir ledict Lyon ou faire 
ce qui plaira à Sa Majesté me commander. Je vous 
envoyé une commission que le Roy m'a envoyé pour 
juger les*procès des Masconnoys, vous pryant y faire 
procéder le plus diligemment qu'il sera possible, 
affin de donner terreur aux aultres et que la puni- 
tion leur serve d'exemple, qui est l'endroict de mes 
affectionnées recommandations à vos'tre bonne 
grâce. Priant Dieu, monsieur, vous donner en santé 
très bonne et longue vye. 

Du camp près Ans, ce x* de septembre 1561. 

Vostre plus seur et parfaict amy, 

TAVANES. 

Bibl. Nat. — Collection Moreau 809. — Ms. Fontette, portefeuille 40, f. 23. 



(1) Claude Le Fèvre, né en Auvergne, premier président de 1554 
à 1566. 

(2) Anse, cheMieu de canton (Rhône), à 5 kil. S. de Villefranche. 
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80. A M. DE BRESIEU (Fragment) 

[ Septembre 1562. ] 

Pour répondre à ce que a proposé le sieur de Bre- 
sieu au sieur de Tavanes de la part de ceulx de Lion, 
qui est de suspendre les armes, pour atendre la 
seurté du party et pardon que le Roy par sa bonté 
et clémence leur veult faire, ledict sieur de Tavanes 
en adérant à la voulunté de Sa Majesté est contant 
de suspandre les armes avec son armée, pour six 
ou huict jours, qui est le temps que l'on peult aller 
vers Sa Majesté, pourveu que durant lesdictz six 
jours les affaires de ladicte ville de Lion demeure- 
ront en Testât qu'elles sont, assavoir qu'il n'y entrera 
nul gens de guerre, vivres ny munitions, soit de 
guerre ou aultres ; que les réparacions et fortifica- 
tions cesseront, que les vendanges supercederont 
jusques au susdict temps, et n'aura la marchandise 
nul cours soit pour sortir ou entrer ; que les deniers 
du Roy ne seront retardez, et seront commis quatre 
cappitaines ou gentilzhommes de la part dudict 
sieur de Tavanes, pour voir sy ce que dessus exé- 
cutera dedans ladicte ville, et en sera baillé aultre 
quatre de la part de ceulx dudict Lion pour ostages 
des dessusdictz qui seront entrez. Ledict sieur de 
Tavanes n'entend se meller aulcunement dudict 
acord, ains se meller seullément en ce qui luy sera 
commandé, et remect ceste négociasion audict sieur 
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de Bresieu, offre passeport pour ceulx dudict Lion 
qui vouldront envoyer devers Sa Majesté. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4630, f. 18. — Minute. 



81. A M. DE VERGY (1) 

[Anse, septembre 1562. ] 

Monsieur mon cousin, j'ay receu lectres de mon- 
sieur de Mandosse, ambassadeur pour le Roy devers 
les Suisses, par lesquelles il me mande que les cap- 
pitaines des enseignes de Suisses, que nous faisons 
lever par delà, concluent pour le meilleur de faire 
passer leurs trouppes par le Conté, si vous le treu- 
vez bon (2). Et pour ce que nous avons par deçà 
semblablemant advisé que ledict passage est le plus 
commode pour le service du Roy et exécution de ce 
en quoy nous voulons les employer, je vous prie, 
monsieur mon cousin , ne le refuser ; vous savez 



(1) François de Vergy, comte de Champlitte, gouverneur du comté 
de Bourgogne depuis le 1 er février 1560. 

(S) Le gouvernement de Berne, sur les instances de l'envoyé fran- 
çais, venait de rappeler les huit compagnies de volontaires que la 
ville de Lyon avait recrutées pour sa défense, o Et pource que l'armée 
des seigneurs de Tavanes et M ogeron sont si près de Lyon, qui pour- 
roit causer quelque rencontre et attacquement de leurs gens et de 
ceux de Berne à leur rettraicte, Messeigneurs, pour éviter l'iuconvé- 
nient qu'en pourroit sourdre, prient les seigneurs ambassadeurs du 
Roy qu'il leur plaise donner quelque ordre à l'endroict desdicts sei- 
gneurs de Tavanes et M ogeron et aultres gens du Roy, affin de 

laisser paysiblomcnt départir les bandes de Berne » (Archives 

fédérales, à Berne. — Extrait du protocole des imstructions, G, 69*; 
9 septembre 1562.) 
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qu'ilz paient bien leur escot. Sy avez affaire du costé 
de dessa en chose pareille, je ne fauldré vous en 
acommoder, estant pour ceste heure asseuré la 
voullontez de naus maistre fraternisser au despens 
de leurs ennemys. Qui est l'endroit de mes afec- 
tiognées, etc. 

J'estime d'aultant que nous sommes près Lyon, 
qu'ilz viendront droit à Chevayne, Treffortou Sainct- 
Amour ; par quoy je vous prie leur faire dresser ce 
qu'il leur fault de vivres de ce cousté là. 

Bibl^ Nat. — Fonds français. — M s. 4634, f. 93. — Minute. 



82. A M. DE VILLEFRANCON 

Camp près Anse, 20 septembre 1562. 

Mon frère, j'ay receu voz lettres et suis bien 
merry de vostre maladie pour les affaires que nous 
avons. Monsieur de Nemours est arryvé fort mal 
accompaigné et n'a amené ung seul homme avec 
luy, qui puisse faire service aux affaires de ce camp. 
Je suis après à me desvelopper de luy tant que je 
puis, mais je n'en puis venir au bout, pour me reti- 
rer à Mascon, s'il m'est possible. Mais je ne voys 
pas commant j'en pourray venir au bout. Il n'a amené 
ung seul homme qui puisse faire expédicion ny don- 
ner ordre aux vivres. Quoy qu'il en soyt je m'en 
veulx développer, avec cela que je suis assés mal 
saing pour endurer si longue fatigue. Quant aux 
Suisses de Berne, qui estoyent à Lyon, ilz s'en sont 
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allez, et n'en est demeuré £[ue troys ou quatre ensei- 
gnes qui sont bien accompagniés. Voillà ce que je 
vous puis mander, sinon qui ne s'est faict chose à 
Mascon touchant noz réparacions ; là où vous ou 
moy ne sommes, il ne fault pas attendre que l'on face 
jamais rien. Me recommandant à vous de bon cueur, 
je prie Dieu vous donner bonne et longue vie. 

Da camp près de Ànce, le xx« septembre 1562. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4638, f. 21. — Minute. 



83. AUX MAGISTRATS DE [DIJON] (\) 

Mâcon, J9 septembre 1562. 

Messieurs, j'ay receu voz lettres, ensemble celles 
de Monsieur de Barbezieulx (2), par lesquelles il me 
mande que l'argent dû payement des Suisses est 
arryvé à Troye, et que j'envoye escorte à Bar-sur- 
Seyne pour la seurté desdicts deniers, lesquelz il y 
fera achemyner après qu'il sera adverty de la venue 
des gens que je y envoiray. Et pour ce que je ne 
puis envoyer l'escorte qu'il demande, d'aultant que 
je n'ay ung seul homme de cheval icy et sont tous 
encore au camp par delà Lyon; à ceste cause je 
vous prie mectre sus le plus des gens de vostre 



(1) Cette lettre est probablement une réponse à celles qui furent 
adressées à Ta van es par les magistrats de Dijon, les 6 et 19 septembre 
(Ms. 4636, f. 9 et H). 

(2) François de La Rochefoucauld, baron de Barbezieux, lieutenant 
au gouvernement de Champagne sous le duc de Nevers. 
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ville que pourrez, pour y aller. J'escryp aussi ung 
mot à Messieurs de Thoulongeon, Couches et de 
Ruffey, pour nous faire ce bien de nous ayder de 
quelques ungs des leurs pour cest effet. Ce seroyt 
une grand perte de perdre ce payement là, pa- 
reillement de leur retarder; car les Suisses séjour- 
neront sur nostre pays en l'attendant. Vous ferez 
service au Roy e\ me ferez bien fort grand plaisir. 
J'escrips à Monsieur de Ricey qui les face conduyre 
jusques à Chastillon ; toutesfoys ne fauldra laisser 
pour cela d'aller jusques au lieu où seront lesdicts 
deniers, et advertir ledict sieur de Barbezieux de 
leur venue, affin qu'ilz sçachent où ilz les yront 
trouver. 

Quant aux nouvelles dont m'avés escript, j'ay esté 
fort ayse de les entendre, car par là j'ay congneu le 
bon devoir que vous y faicte. Je vous prie donner 
tousjours ordre que je soys adverty, affin que sive- 
noit affaire, je m'y puisse achemyner de bonne 
heure. Qui est Fendroyt où je voys prier Dieu, mes- 
sieurs, qui vous veulle garder. 

De Mascon, ce xxix* septembre 1561. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ma. 4630, f. 25. — Minute. 



84. AU BAILLI D.E [DIJON] 

[ Fin septembre 1562.] 

Monsieur le bailly, incontinent que le paiement 
des Suisses sera arryvé à Dijon, faictes le conduyre 
à Sainct Jehan de Losne avec bonne escorte, pour 
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le mectre sur l'eaue et mener jusques au lieu de 
Seurre, où le cappiïayne dudict lieu baillera aultre 
escorte jusques à Chàlon; mais je vous prie y don- 
ner si bon ordre que lesdicts deniers puissent estre 
menez à seurté. Vous advertirés le cappitaine La 
Combe du jour qu'ilz arryveront audict Seurre. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4630, f. J4. — Minute. 



85. A LA REINE-MERE 

Mâcon, 30 septembre 1561. 

Madame, Monsieur de Nemours s'estantachemyné 
avec son armée du costé de Vienne, m'a renvoyé icy 
ung homme pour avoir la grosse artillerye qui est 
en ce pays, les pouldres et municions, de quoy il 
m'a semblé vous devoir advertir, pour la consé- 
quence et grand danger où vous mectrez cedict 
pays, le despourvoyant de municions et grosse artil- 
lerye; mesme pour la ville de Châlon où j'avoys faict 
mener une partye desdictes grosses pièces, laquelle 
ne se peult deffendre en façon quelconque sans 
cela, et ne vouldroys entreprandre la garder aultre- 
mant. Sic'eust été seullëmentpourla mener jusques 
à Lyon, il y eust eu quelque apparence de la retirer 
avant que l'affaire fust venue ; mais de la conduyre 
jusques à Valence où je présume qu'il veult aller, 
cela est pour ne la ravoir de ces guerres, occasion 
que je ne puis moings pour ma descharge que de 
protester des inconvéniens qui en peuvent advenir, 
et néantmoings vous obéyr en tout ce qu'il vous 
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plaira me commander. Je vous ay mandé il y a en- 
viron deux moys qu'il y avoyt des pouldres en 
Bourgongne pour tirer dix mil coups; mais cela s'en- 
tant de toutes sortes pièces sur rouhes et en desgar- 
nissant du tout les places ; que vous ne trouverez, à 
mon advis, par vostre conseil estre raisonnable. Si 
mondict sieur de Nemours va au-devant de mon- 
sieur de Sommeryve, comme facillement il peut 
faire avec les forces qu'il a, et se joindre ensemble, 
il a l'artillerye de quoy il a prins Cisteron. Davan- 
tage il y a à Marceille et aux environs bien vingt 
canons, de quoy il se pourra ayder, et dont j'avoys 
recouvré ung petit mémoyre, quant je fuz à Valence, 
que je vous envoyay ; cela se trouvera plus aysez, et 
n'y fault poinct d'escorte, laquelle seroit malaisée à 
passer par deçà à cause dudictLyon. Et n'ayant que 
huict enseignes pour la garde de tout cedict pays, 
je n'en pourroys tirer une seulle pour la susdicte 
escorte, où il fauldroyt pour le moings deux ou troys 
mil hommes sans les gens de cheval, d'aultant qu'il 
fault désambarquer auprès de ladicte ville et en pas- 
ser bien près. Et parce que tout cela vient à consi- 
dérer grandemant, je vous en ay bien voulu adver- 
tir, affin que j'en soys deschargé. J'ay baillé audict 
sieur de Nemours deux bastardes, deux inoyennes 
et deux canons pour prendre les petites villes qui 
vouldroient faire les rebelles. Il peult passer par 
tout le Dauphiné et prendre toutes les villes, réservé 
Valence. Par quoy luy est fort facille de s*aller join- 
dre avec ledict sieur de Sommeryve. Je me suis 
émancippé de bailler les susdicts deux canons; je 
vous supplie très humblement le trouver bon. Ce a 
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esté affin que les susdictes petites villes ne le puis- 
sent arrester. Madame, il vous plaira considérer ce 
que dessus et l'importance de ce pays pour ce 
Royaulme, et que nous sommes sur la descente de 
l'Alemaigne par le cousté de la Conté de Ferrelte, 
de la Lorraine, comme aussi des Suisses noz enne- 
mys à Lyon et par tout le pays, mesmes aux villes 
nouvellement regaignées. 

Madame, je ne fauldray à très humblement obéyr 
en tout ce qu'il vous plaira me commander, et voys 
prier Dieu vous donner en sancté très bonne et 
longue vie. 

De MascoD, ce dernier jour de septembre 1561. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — M». 4635, f. 57. — Minute. 



86. AU DUC DE NEVERS (1) 

Maçon, 7 octobre 1562. 

Monseigneur, j'ay receu lectres de la Royne, par 
lesquelles elle me mande que je m'achemyne avec- 
ques les deux mille Suisses de ceste levée dernière 
du costé de Vandeuvre ou Barsurseine ou Ausserre 
avec le plus de forces que je pourray pour les join- 
dre avec les vostres, s'il est besoing, affin d'empes- 
cber la vegnue des AJlementz que conduict Mon- 
sieur d'Andelot. J'ay renvoyé au devant desdicts 



(1) François H de Clèves, ué en 1540, gouverneur de Champagne 
comme son père, et mort le 10 janvier 1563 des suites d'une blessure 
reçue à la bataille de Dreux. 
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Suisses pour les faire reprendre ce chemin là ; les- 
quelz j'avoys mandé s'achemyner du cousté de 
Bourg en Bresse, estimant qu'ilz venoyent pour le 
cousté de Lyon, comme Ton m'avoit commandé. 
Quant à mectre quelques forces ensemble pour les 
acompaigner, je n'ay ung seul homme pour cella, 
d'aultant que ce peu de forces que j'ay sont engagées 
tant en ceste ville que Ghâlon, où il y en a ung peu, 
veu que ce sont villes nouvellement regaignées et 
de maulvaise volunté. Ma compaignie qui est fort 
harassée est à Villefranche par le commandemant 
de mondict sieur de Nemours, occasion que je ne 
sçauroys les favoriser d'ung seul homme de cheval. 
Je feray achemyner lesdicts Suisses droict à Dijon, 
et de là audict Barsur seine, si je n'ay nouvelle de 
vous avant qu'ilz ayent passé Dijon. Par quoy, s'il 
vous plaict, manderés en dilligence le chemin qu'il 
fauldra faire pour vous aller trouver; et si vous 
congnoissés qu'il y ayt des assemblées du costé de 
delà Dijon, si vous plaict, vous y envoyrez des gens 
de cheval pour les acompaigner; car ilz n'ont 
point accoustumé d'aller en lieu où il y a le moindre 
danger du monde, sans gens de cheval. J'envoye 
un gentilhomme pour les servir de commissaire, 
les quérir jusques auprès de leur pays, duquel 
ilz doibvent sortir le huictiesme de ce moys. Il 
les conduyra tant que le gouvernement de Bour- 
gongne durera. Le gentilhomme par qui vous man- 
derez le chemin qui fauldra qu'ilz tiennent pour 
vous joindre, leur pourra servir de commissaire 
pour leur faire administrer vivres, quant ilz sortiront 
de ladicte Bourgongne. De ma part je m'en iray les 
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trouver le plus soudain qu'il me sera possible, estant 
toutesfoys encoires ung peu foyble d'une maladye 
que j'ay heue. Je m'en voys passer à Châlon pour 
veoir si sera possible de rompre une trouppe de gens 
de six ou sept cens hommes, qui sont ensemble 
soulz la charge d'ung nommé Travé près Ostun, et 
pour ce faire, feray assembler les comunes avec ce 
que je pourray tirer dudict Châlon, et feray dilli- 
gence d'y mectre soudain une fin pour m'achemy- 
ner. L'on m'avoyt mandé que leur argent estoyt à 
Bar-sur-Seyne; j'avoys envoyé trente ou quarante 
chevaulx pour faire escorte à le faire venir. Toutes- 
foys depuis les susdictes lectres que la Royne m'a 
escripte, je leur ay mandé que ledict argent ne bou- 
geast de là, estimant qu'ilz vouldront bien aller faire 
leur monstre. J'ay peur qu'ilz ne veullent passer la 
Bourgongne sans faire ladicte monstre. L'on y fera 
ce que l'on pourra. 
Monseigneur, etc. 

De Alascon, ce vu« octobre 1562. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 71. — Minute. 



87. AU MARÉCHAL DE SAINT-ANDRÉ 

23 octobre 136Î. 

Monsieur, le Roy m'a mandé d'assembler toutes 
les forces qui sont par deçà pour vous aller trouver 
avec les Suisses. Lesdicts Suisses sont arryvez beau- 
cop plus tard qu'ilz ne pansoyent ; encoires hier 
n'estoyt arryvée l'enseigne d'Absel (Appenzell)* 
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Qui les a retardez sont les pluyes. Quant aux aultres 
forces, je n'en ay point, (Taultant que je n'ay que 
ma compaignie qui est fort harassée, que Monsieur 
de Nemours tient encoires engagée à Villefranche, 
attendant la siene qui n'est arryvée. J'ay aussi une 
bande d'arquebusiers à cheval, que monsieur le car- 
dinal (de Lorraine) enmena hier, et croy qui la con- 
duyra tant avant qu'il pourra. Par ainsi ne se fault 
attendre d' aultres forces de ce pays. J'avoys jà envoyé 
devers Monsieur de Nevers pour sçavoir la part que 
se devroyent rendre les Suisses ; lequel m'a mandé 
les faire achemyner droict à Chastillon, occasion que 
j'ay dépesché soudain les commissaires pour aller 
faire leur monstre et les faire tôusjours achemyner. 
Je m'en iray incontinent après pour vous tenir com- 
paignie tant que vous serés près de ce gouverne- 
ment, que je ne puis ny ne doiz guière abandonner 
de loing pour les inconvéniens qui se présentent ; 
car tel se lieve et prent les armes à ceste heure, qui 
n'y avoyt encoires pensé. Mesmes j'ay heu advertis- 
sement de Lyon d'une entreprinse qu'avoient faict 
ceulx dudict Lyon sur ceste ville par le moyen d'un 
nommé Bataille, qui est sorty depuis deux moys de 
ma compaignie ; et y estoient meslez les eschevins 
qui s'en sont fuyz de cestedicte ville, lesquelz furent 
prins, il y a environ troys jours par quatre de la 
Compaignie de Monsieur de Guise, qui les ont lais- 
sez aller pour de l'argent. Je les ay faict prendre 
prisonniers et relâcher à caution. Hz ont promis de 
reprendre lesdictz esche vins. Ledict Bataille estpassé 
deçà la rivière fort accompaignez. Je tiens que la 
prinse desdicts eschevins luy rompit son entreprinse, 
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et suis bien en peine de descouvrir ses complices 
qui sont dans la ville, et seray contrainct par soup- 
son d'en mectre dehors vingt-cinq ou trente des ha- 
bitans, comme aussi les femmes de ceulx qui sont 
fugitifz, et pareillement quinze ou vingt soldatz. 
Monsieur, il vous plaira envoyer au devant desdicts 
Suisses des gens de cheval pour les accompaigner, 
si voyés qu'il soyt de besoing, ou bien leur mander 
ce qu'ilz auront à faire, et le chemin pour vous aller 
trouver. Monsieur de Nevers avoit jà mandé qu'il 
envoiroyt un g gentilhomme au devant d'eulx jusques 
audict Chas til Ion. Il vous plaira aussi me mander là 
où je vous pourray trouver. Qui est Pendroyt où je 
voys prier Dieu, Monsieur, etc. 

Ce xxin* octobre 1562. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 76. — Minute. 



88. AU MARÉ.CHAL DE SAINT-ANDRÉ 

Dijon, 24 octobre 1561. 

Monsieur, je vous dépeschay hier ung homme pour 
vous faire entendre que les Suysses ont aujourd'huy 
faict leur monstre à Rouvre (1) pour venir coucher 
en ceste ville, et que je me déliberoys les faire par- 
tir demain pour s'en aller attendre de voz nouvelles 
à Chastillon. Mais pour austant que j'ay entendu 
depuys mon arryvée que les Allemans que conduict 
Monsieur d'Andelot sont achemynez jusques à 

lu 

(1) Rouvres (Côte-d'Or), à iîkil. S. E. de Dijon. 
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Chaulmont et à Chasteauvillain (1), et tient Ton 
qu'ilz prennent le chemin devers ledict Chastillon, 
occasion que je vous ay dépesché ce porteur pour 
entendre de voz nouvelles, premier que faire partir 
lesdicts Suysses d'icy aux environ, de peur qu'ilz se 
missent en hazard ; ear de les faire passer à cinq 
ny à cinq (sic) lieues des ennemys, vous sçavez 
qu'ilz pourroyent estre desfaictz, mesmes que je 
n'ay ung seul homme de cheval pour les accompai- 
gner. Par quoy il vous plaira remédier pour leur 
seurté et mander le chemin que vous vouliez qu'ilz 
tiennent pour vous aller trouver, et envoyer gens et 
telle force qu'aviserez pour les conduyre. 

Monsieur de Nemors m'a fort bien retenu ma 
compagnye et m'a mandé qu'il a quelque entre- 
prinse à faire, occasion que je suys tout seul. De ma 
part je partiray incontinant après avoir donné ung 
peu d'ordre à ces villes qui sont en merveilleuse 
craincte pour le peu de force qui y est. Je vous sup- 
plie très humblement me mander là où vous serez; 
car tant que vous serez près de ce gouvernement, 
je ne bougeray d'auprès de vous pour vous faire 
service : mais si vous vous en esloignez, je seray con- 
trainct vous haban donner, pour le soupson et le ha- 
zard que je voys aux susdictes villes. Je vous avois 
desjà escript, que ce qui a retardé les Suysses de 
venir, ce sont esté les pluyes, et une enseigne du 
canton d'Apzel qui n'est encpires venue. Hz font 
grande difficulté de marcher sans cavallerye et 



(i) Chàteau-Villain (Haute-Marne), à 21 kil. S. 0. de Chaumont. 
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dyent qu'ilz ne veullent approcher l'ennemy de dix 
lieues. Qui est l'endroit de mes très humbles re- 
commandations à vostre bonne grâce; et prie Dieu, 
Monsieur, vous tenir en sancté et longue vye. 

Vostre hobéissant serviteur, 

TAVANES. 

A Dijoi, ce xxiu* octobre 156). 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ma. 4634, f. 78. — Original. 



89. AU MARECHAL DE SAINT-ANDRE 

Dijon, 25 octobre 1562. 

Monsieur, les habitans d'Auxerre m'ont envoyé 
lectres (1) et homme exprès pour leur envoyer 
quelques gens de guerre, pour la seurté et garde 
de la ville, estant l'ennemy prochain d'icelle; ce 
que je ne puys faire pour le peu de forces que j'ay 
par deçà, n'ayant que six enseignes de gens de pied 
que j'ay laissé aux villes nouvellement reconquises 
prochaines de» Lyon. J'avoys cent harquébuziers à 
cheval que Monsieur le cardinal de Lorraine passant 
à Châlon les a mené pour son escorte et seurté. Il y 
a troys sepmaines que n'en ay eu nouvelles. Je ne 
sçay quant ilz pourront retourner. Monsieur de Ne- 



(1) Tavanes fait allusion à une lettre qu'il avait re-jue le 2 octobre 
de P. Le Brioys, lieutenant-général du bailliage d'Auxerre. On peut 
lire cette lettre au Ms. 4636, f. 44, et dans Challe, Histoire des 
guerres du calvinisme et de la Ligue dans le département de P Yonne, 
t. I, p. 87-89. 
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mors ne me veult laisser venir ma compagnye. A 
ceste cause, il vous plaira, Monsieur, ayder et secou- 
rir ceulx dudict Auxerre de quelques gens de guerre 
que vous congnoistrés pour la seurté et garde de la- 
dicte ville. Je sçay bien que congnoissez de quelle • 
importance est ladicte ville d' Auxerre, si Pennemy 
s'en emparoit, à cause de la rivière, et que c'est lieu 
propre pour assembler ung camp ; sur quoy il vous 
plaira adviser. J'ay faict séjourner les Suysses près 
d'icy, de peur de les mettre en hasart, en attendant 
de voz nouvelles et que le sieur d'Andellot soyt par 
delà Chastillon où il est pour le jourd'huy, ainsi que 
vous ay escript ces jours passez. Je vous supplie 
remédier et secourir ceulx dudict Auxerre. Si d'à- 
vanture ledict .sieur d'Andelot passe à Orléans, 
comme Ton dict, je feray passer lesdicts Suisses à 
Bar-sur-Seine, si ne me mandez aultre chose. 

De Dijon, ce xxv* octobre 1562. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Hs. 4634, fol. 81. — Minute. 



90. AU DUC DE NEVERS* 

Dijon, 25 octobre 1562. 

Monseigneur, les habitans d' Auxerre m'ont en- 
voyé homme exprès pour, s'il estoit possible, leur 
envoyer quelques gens de guerre pour la seurté et 
garde de ladicte ville, estant l'ennemy prochain et 
alentour d'icelle, ce que je ne puys faire n'ayant 
force ne hommes par deçà ne moyen d'en pouvoir 
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faire lever. Ce qui est par deçà ne sont que six en- 
seignes de gens de pied, que j'ay laissé aux villes 
nouvellement reconquises, prochaines de Lyon, cent 
harquebuziers à cheval que Monsieur le cardinal de 
Lorraine ammena de Châlon pour son escorte et 
seurté, dont je n'ay eu nouvelles il y a plus de troys 
sepmaines, et croy qui l'emmènera jusques àCham- 
béry, et ma compaignie que Monsieur de Nemors 
ne me veult laisser venir. A ceste cause, il vous 
plaira ayder et favoriser ceulx dudict Auxerre de 
tel nombre de gens de guerre que vous adviserez 
pour la garde d'icelle, et ppur empescher que l'en- 
nemy ne s'en puisse emparer, sçachant bien que 
vous congnoissez de quelle importance est ladicte 
ville d' Auxerre à cause de la rivière. Et semble, 
sauf l'avis de Monsieur le mareschal et le vostre, que 
ce lieu là seroit propre pour assembler vostre ar- 
mée; car pour leur empescher la commodité des 
rivières, il est nécessaire faire la susdicte assemblée 
aux villes qui y commandent, mesmes où il y a des 
pontz, affin de ne combattre si on ne veult. 

Monseigneur, j'ay receu voz lectres que je ne 
fasse aller le« Suisses retenuz à cause que les enne- 
mys se sont si tost avancez, -ce que j'ay faict et ay 
dépesché devers Monsieur le mareschal pour sçavoir 
le chemin qui doibvent tenir. Si de fortune les enne- 
mys, ad ce que j'entendz, s'achemynent du costé 
d'Orléans, je les feray marcher droict à Bar-sur- 
Seine, attendant nouvelles de vous et dudict sieur 
mareschal, devers lequel j'ay envoyé. 

De Dijon, ce xxv« octobre 1562. 
Bibl. Nat. — Fonds français. — Hs. 4634, f. 74. — Minute. 
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94. A LA REINE-MÈRE 

Dijon, 17 octobre 1562. 

Madame, je n'ay voullu faillir vous advertir de la 
descente de huict ensegnes de Suysses en ce pays 
de Bourgongne, dont j'ay faict faire la monstre en 
ce lieu de Dijon, le xxim c jour du présent mois. Je 
ne sçay comme il avoit esté pourveu sur leur paye- 
ment, mais le trésorier s'est treuvé court de trois mil 
deux cens livres. A ce que j'entendz, la faulte est 
advenue que parce qu'il ne fut ordonné que pour le 
payement de sept enseignes, et que despuis la com- 
paignye du canton d'Aptzel s'est jointe avec ledict 
nombre. Faisant les payementz l'on n'a peu rmeulx 
faire pour contenter les capitaines et leur donner 
asseurance à chacun de quatre cens livres que de 
laisser en leur puissance deux clercz qui avoient ap- 
porté les deniers de leurdict payement, oultre ce que 
le commis du trésorier Brochet leur a faict à chacun 
son propre debt de ladicte somme de im c 1. t. A 
quoy, Madame, il vous plaira pourveoir, d'aultant 
que ladicte compagnie du canton d'Apzel a esté re- 
ceue pour gratiffier les aultres cantons, comme je 
croy que Monsieur de Mandosse vous aura bien ad- 
vertye. Les pluyes et les maulvais chemins les ont 
fort retardez, comme aussi l'enseigne d'Apsel qui 
n'arryva que sabmedy dernier. Les faisant marcher 
pour aller trouver les forces de Monsieur le mares- 
chal de Sainct- André, les ennemys se sont tant ad- 
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vancez que dimanche ilz estoyent jà à Ricey (1), fl 

occasion que je les ay faict retarder, affin de ne les 
mectre en danger, d'aultant que je n'ay nulles for- 
ces, ainsi que je vous ay jà escript, pour les accom- 
paigner (2). J'ay scependant envoyé vers mondict 
sieur le mareschal pour sçavoir le chemin qu'il faul- 
dra qu'ilz aillent. 

Madame, je prye Dieu vous donner très heureuse 
et longue vie. 

De Dijon, ce ixvii» octobre 1562. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4635, f. 59. — Minute. 



92. AU DUC D'AUMALE 

Dijon , 31 octobre 1562. 

Monseigneur, ayant dépesché ce porteur à la cour 
pour les afïayres de ce pays, selon les mémoyres 
qu'il vous communicquera et credance que j'avoye 
remise sur luy, vous suppliant de le croyre de ce 
qu'il vous dira de ma part, m'a esté apporté un pac- 
quet contenant lectres aux baillis pour publier un 
pardon général que le Roy faict à ceulx de la nou- 



(1) Les Riceys (Aube), chef-lieu de canton, à 14 kil. de Bar-sur- 
Seine. 

(2) Le 3 novembre suivant, son agent Anne Pélissier lui écrit de 
Rouen à peu près en ces termes : Hier j'ai fait entendre bien au long 
à la reine ce que tous m'aviez mandé de lui dire. Elle trouve bon 
que vous restiez dans votre gouvernement et comprend les incon- 
vénients qui pourraient résulter de votre absence. (Ms. 4686, f. 97.) 
Cf. la lettre de la reine-mère à Tavanes, en date du même jour. 
(Ms. 4632, f. 103;) 
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velle religion, pourveu qu'ilz apportent certification 
qu'ilz auront servy en l'armée de Sa Majesté; qui 
est chose de si grande conséquence' que les éleuz 
dudict pays disent qu'ilz la veuillent empescher, 
pour ce que c'est tout confondre par deçà et remet- 
tre ez villes, qui jà sont peu asseurées et de bien 
difficile garde, l'ennemy que nous en avons chassé. 
Dont j'ay estimé vous devoyr advertir, affin qu'y 
faciez donner ordre, sy bon vous semble. J'en ay 
escrit à la Roy ne, selon que cedict porteur vous fera 
entendre , et vous prie y vouloyr tenir la main , comme 
à la chose qui plus concerne la seurté de vostre gou- 
vernement, où tout le monde est fort troublé des- 
dictes lectres; car c'est à se coupper lez gorges les 
uns aux aultres. Je vous en envoyé un double. 
Monseigneur, etc. 

De Dijon, ce derrenier octobre 1562. 

Bibl. Nat. — Fonds français. Ms. 4634, f. 54. — Minute. 



93. AU DUC D'AUMALE 

Dijon, 31 octobre 1562. 

Monseigneur, je vous envoyé avec ceste la 
copie de quelques letres du cachet du Roy, que 
l'on a envoyées aux baillis pour les publier par de- 
çà, d'autant qu'elle m'ont semblé de fort grande im- 
portance pour Testât de ce pays, auquel tout ce que 
nous avons faict jusques à présent ne sert de rien, sy 
en un seul traict de plume on veult aynsy effacer 
tout l'ordre que nous avions dressé, et remettre es- 
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villes qu'à grand peine pouvons nous tenir asseu- 
rées, aynsy qu'elles sont, les ennemys que nous en 
avions chassez. Je vous supplie, Monseigneur, y 
vouloir prendre garde, et sur ce fayre remédier, 
selon que vous adviserez pour le mieulz, d'autant 
que les éleuz des Estatz de cedict pays ont délibéré 
d'empescher l'effect et la publication desdictes lec- 
tres. J'en ay escrit à la Royne, selon que ce porteur 
vous dira. 
Monseigneur, je prie Dieu vous donner, etc. 

De Dijon, ce derrenier octobre 156). 

Bibl. Nat. — Fonds français. » Ms. 4634, f. 52. — Minute. 



94. AU MARÉCHAL DE SAINT-ANDRÉ 

Dijon, 31 octobre 1562. 

Monsieur, j'ay receu voz lectres (1) par lesquelles 
me mandés avoir envoyé une partye de vostre com- 
paignie pour conduyre les Suisses jusques vers 
vous, comme aussi ung homme pour leur faire dis- 
tribuer vivres aux lieux qui leur seront nécessaires. 
J'ay ordonné au commissaire les faire marcher à 
bonnes journées puisque les ennemys sont passez, 
nous asseurant qu'ilz n'ont point esté en hazart; car 
ayant entendu que nosdicts ennemys estoyent si fort 



(1) Datées de Troyes, 27 octobre. (Ms. 4641, f. 6.) Voir au même 
ms., f. 8* une autre lettre du même, datée de Sens, 31 octobre. Saint- 
André, n'ayant pu arrêter les Allemands, s'était retiré dan* cette 
dernière ville. 
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avancez, je les ay faict secourir deux jours et pren- 
dre le chemin à main droicte, comme vous comptera 
le susdict commissaire. Lesdicts Suisses n'eussent 
sceu estre assés tost avec voz forces pour favoriser 
vostre entreprise, car la dernière enseigne n'arryva 
seullement que sabmedy dernier que les ennemys 
estoyent déjà près Chastillon. Quant à ce qu'il vous 
plaict me mander que la rivière est gayable et qu'il 
eust esté malaisé de les garder de passer, je n'en 
double point, car les eaues sont fort basses en ce 
pays. Il me semble que n'eussiés sceu faire aultre 
chose que de pourveoir aux villes, ainsi que me 
mandez, puisque voz forces n'estoient encoires en- 
semble. Et pour ce, Monsieur, que je ne voy pas 
que vous soyez pour vous mectre en campaigne et 
qu'il est bien nécessaire que la pluspart des forces 
de la France s'y treuvent, puisqu'ilz seront joinctz 
avec ceulx d'Orléans, il m'a semblé que, veu les 
affaires qui sont en ce pays icy, ne le devoir si fa- 
cillement désaniparer; car je vous puis asseurer que 
je suis en ung merveilleux soupson de toutes les 
villes, d'aultant que tous ceulx de la nouvelle reli- 
gion lievent fort les oreilles, et ne croy pas, si je les 
avoys esloignez, qu'ilz ne feissent quelque entre- 
prinse qui cousteroit beaucop avant que la pouvoir 
rabiller. Je suys d'opignion, sauf toutesfoys l'advis 
des plus sages, que vous avez esté dépesché fort 
tard, veu le long temps qu'il y a que Ton est adverty 
des Allemans, et qu'il eust esté bien nécessaire de 
laisser quelc'une des aultres entreprinses pour ceste- 
cy, qui importe tant. Au demeurant, Monsieur, je 
me tiendray tousjours bien eureulx de vous pouvoir 
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faire très humble service, car je n'y espargneray 
mavye ny tout ce que j'ay en ce monde. Priant, etc. 

De Dijon, ce derrenier jour d'octobre 1562. 

Bibl. Nat. — Fonds français. —As. 4634, f. 5Î. — Minute. 



95. AU ROI 

Dijon, 1 novembre 1562. 

Sire, j'ay présentement receu les lectres (1) qu'il 
vous a pieu m'escripre pour faire faire la monstre 
aux Suisses et les conduire en dilligence où est mon- 
sieur le mareschal de Sainct- André. Je leur feys 
faire leurdicte monstre le xxm* du moys passé et les 
fiz achemyner avec le sieur'de Sainct-Vincent com- 
missaire ordinaire, qui les conduict de sorte qu'ilz 
peuvent estre de ceste heure joint auveque luy. Et 

pour ce que je n'avoys point de gens de cheval pour 
les accompaigner, ainsi que je vous avoys mandé, 
en ayant adverty mondict sieur le mareschal, il en- 
voya Monsallez avec une partye de sa compaignie au 
devant d'eulx jusques à Bar-sur-Seyne, combien 
qu'il ne fust point de be'soing, d'aultant que lesen- 
nemys avoient jà passé la rivière d'Yonne, prenans 
leur chemin devers Gyen. Et les voyant si fort re- 
culiez hors de ce pays, je ne Pay osé esloigner pour 



(1) Datées de Rouen, 29 octobre. (Ms. 4632, f. 27.) «Vous avez 
assez rhabitude des affaires, écrit le même jour Catherine à Tavanes, 
pour reconnaître l'importance de celle dont tous écrit le roi. » 
(Ms. 4632, f. 102.) 
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les inconvéniens que je prévoys y pouvoir advenir 
en mon absence, ainsi que je vous ay mandé par 
ung gentilhomme, que je vous ay dépesché tout ex- 
près pour cela, et pour vous faire entendre les affai- 
res dudict pays. 
Sire, etc. 

De Dijon, ce n* novembre 156). 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4635, f. 9. — Minute. 



96. AU ROI 

Dijon, 17 novembre 1562. 

Sire, j'ay receu les lectres qu'il vous a pieu m'es- 
cripre du dernier jour d'octobre (1), par où il vous 
plaict me mander qu'il y a eu plusieurs requestes 
et plainctes de ce qui a esté levé pour l'armée qu'il 
a faillu souldoyer et faire vivre en ce pays, me 
commandant que je vous en envoyé Testât. Quant 
aux marchandises mentionnées en vosdictes lectres, 
il ne s'en est point levé, si ce n'est que les commis 
à recevoir les deniers pour le trésorier des guerres 
ayent faict faire quelque saisye de meubles pour les 
emprunctz qu'il a convenu faire. Vostre Majesté 
peult avoir receu de ceste heure un estât abrégé de 
l'argent qui a esté levé et despencé jusques à pré- 
sent, que je vous ay envoyé. Quant aux municions 
desbledz, vins, bestial, chevaulx d'artillerye etpion- 



(1) Cette lettre, et une autre plus pressante du 9 novembre, toutes 
deux datées de Rouen, sont au ms. 4632, f. 28 et 29. 
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nyers, lesquelz chevaulx d'artillerye Monsieur de 
Nemours a emmené avec luy, qui ont esté levez 
pour la fourniture dudict camp, j'en feray dresser 
Testât le plus tost qu'il me sera possible, que je 
vous envoiray ; vous voulant bien advertir, Sire, que 
le pays a beaucop souffert de ce cousté là, comme 
aussi ont faict quelques particuliers qui avoient leurs 
grains près de la rivière, devers Auxonne et Seurre, 
desquelz il a faillu s'ayder pour n'avoir aultre 
moyen, mesmes pour la grand despence qui a esté 
à.ceulx qui sont venuz du Daulphiné avec Monsieur 
de Maugiron, lesquelz il a faillu deffrayer, comme 
aussi à d'aultres, quant l'argent venoit à manquer. 
Vostredicte Majesté pourra congnoistre au peu d'ar- 
gent qui est porté par la susdicte despence que cela 
ne pourroit pas suffire et satisfaire à tant de gens de 
pied et de cheval. Pestoys en délibération de vous 
envoyer au plus tost le susdict estât des vivres à 
cause desdicts particuliers qui demandent estre sa- 
tisfaictz. Vous suppliant au demeurant, Sire, si vient 
à vostre conseil quelque plaincte, ainsi que voz sus- 
dictes lectres le portent, leur demander s'ilz se sont 
adressez à moy et qu'ilz vous monstrent ce que j'au- 
ray appoincté sur leur requeste. Quant à ceulx de 
Chalon et de Mascon, ilz ont receu quelque mal, 
pour avoir esté tenuz de guerre par les soldatz, 
Payantz bien mérité, puisqu'ilz l'avoyent comman- 
cée, et amené tant d'estrangiers. Si est-ce que je 
leur ay faict tous les plaisirs qui m'a esté possible, 
en toutesfoys me gardant d'.eulx comme de voz plus 
dangereux ennemys. Incontinent que Testât sera 
dressé je le vous envoiray, affin que vous congnois- 
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sez commant tout est passé et les grandz foulles que 
a porté le pays. 
Sire, etc. 

De Dijon, ce 3ftn« de novembre 1562. 

Bibl. Nat. — Fonds fiançais. — Ms. 4635, f. 10. — Minute. 



97. AU DUC D'AUMALE 

Dijon, 17 novembre 156Î. 

• 

Monseigneur, j'ay esté adverty que Monsieur de 
Nemours poursuyt tousjours à la court pour avoir la 
grosse artillerye de ce pays, dont je vous ay bien 
voulu advertir pour la conséquence et grand dan- 
ger où l'on mectroyt vostre gouvernement, le des- 
pourvoyant de ladicte grosse artillerye et muni- 
tions, mesmes que j'ay faict mener grand partye en 
la ville de Ghâlon, laquelle ne se peult deffendre en 
façon quelconque sans cela, et ne vouldroys entre- 
prendre la garder aultremant ; et davantage la plus- 
part de ladicte artillerye est à ceulx dudict pays qui 
Vont faict faire à leurs fraiz pour la garde d'icelluy ; 
laquelle difficilement ilz permectront tirer dehors. 
Je vous supplie très humblement en parler et con- 
sidérer l'importance de vostredit gouvernement pour 
tout le royaulme. Si ladicte artillerye est enlevée 
dudict Ghâlon, il fault nécessairement qu'il soyt 
perdu, s'il est assailly. Il y a six canons et quelques 
longues coullevrynes, ausquelles pièces j'ay faict 
faire troys ou quatre places pour les loger et en ti- 

9 
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# 

rer en batterye de quelque cousté que Ton me sceut 
assaillir, de sorte qu'il est impossible de loger ar- 
tillerye pour l'assaillir tant que cela y sera. Sans 
cela tout ny vault guière, et si ladicle ville de Châlon 
estoyt perdue, la Bourgongne seroyt bien esbraolée. 
Monseigneur, je vous supplie très humblement en- 
coires une foys, d'aultant que vous aymattes jamais 
vostre gouvernement, y vouloir tenir la main le plus 
que vous pourrés. Et quant et quant il n'y a pouldre 
que ce qu'il y en fault. L'on m'a dict qu'ilz encoyres 
à poursuivre pour avoir des municions de vivres de 
ce pays, qui a déjà tant supporté durant que l'ar- 
mée y a esté. Si cela estoyt, ce seroyt le ruyner du 
tout. Je vous supplie aussi très humblement y voul- 
loir entendre. Mondict sieur de Nemours emmena 
les chevaulx de l'artillerye, qui avoient esté levez en 
cedict pays, et ne les a pas renvoyez. Hz ont moyen 
d'avoir assés vivres et entretenir leur armée au 
Beaujolloys, Dombes, Forestz et Auvergne, sans en 
prendre par deçà. 

De Dijon, ce xvu* novembre 1562. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 55. — Minute. 



.98. AU DUC DE NEMOURS (1) 

[Novembre 1562.] 

Monseigneur, j'ay receu les leçtres qui vous a 
pieu m'escripre parlant de l'artilérye de ce peys, 



(1) Jacques de Savoie, duc de Nemours (1531-1585), colonel-général 
de la cavalerie légère. En septembre 1562, il avait été substitué à 
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dont je vous baillys ung mémoire à vostre arrivé au 
camp de Hansse près Lion, qui est celle avec la- 
quelle je faisoys estât d'assaillir ledict Lion, s'il eust 
pieu au Roy le me commender; et pour ce, monsei- 
gneur, que à présent vous estes passez du cousté 
de Vienne pour, à ce que j'entens, prendre vostre 
chemin devers le peys bas, ceste sera pour vous 
suplier très humblement treuver bon advertir Sa 
Majesté pour le délivrement de la susdicte artilerye ; 
d'aultanl qu'elle ne peult pas estre tant eslongnée, 
comme de passer Lion, sans mectre sce peys de 
Bourgongne en dangier, et sur tout la ville deChàlon, 
où est la plus part de ladicte artilerye; laquelle ville 
ne se peult deffendre sans cela. Cependant j'adverti- 
rezles cappitaines de tenir ladicte ar tiller y e preste, 
mais vous savez que je vous dysdernièrement, d'aul- 
tantqu'ilz ont les places en garde du Roy, que à grant 
peine laisseront y sortir la dicte artilerye, sans com- 
mendement exprès de sa Majesté, d'aultant que cela 
importe entièrement Testât de leurdictes places. 
Par ainsy sera bon que par ung mesme moyen vous 
leur en fasiez depesché ung commandement. Il y a 



Gaspard de Saulx dans le commandement de l'armée dirigée contre 
les protestants de Lyon et du Dauphin é. 

Le 23 novembre, il transmet à son prédécesseur un ordre du roi 
par lequel il est autorisé à prendre, en Bourgogne, l'artillerie et les 
munitions qui lui sont nécessaires, avec ces mots de sa main : 

« Monsieur de Tavanes, je vous prie, encore que le principal temps 
soietpacé, de ne voulloir différer et m'envoier l'artillerie, qu'il a 
fallu que le roy vous aye par ses lettres patentes commandé me 
baller, veu que m'aviés proumis me l'envoier du commencement, ce 
qui m'eut esté bien nécessaire, car sela seul est cause de coy le roy 
n'est point signeur de Valance et peut estre de Lion.» (Ms. 4640, 
f. 98.) 
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encoires une aultre difficulté, que une grant partie 
de l'artilerye est à ceulx du peys quil'onstfaict faire 
à leur despens, où il y aura touplain de dispute. Le 
Roy et Messieurs de son conseil en pourront com- 
mender leur volunté de ma part, ce m'est tout ung; 
mais que j'en soye deschargé, et que le service du 
Roy se fasse. Il sera nécessaire que vous envoyez 
quelc'ung pour faire la despence de ladicte artile- 
rye tant pour la mectre en estât comme pour les 
embarquemens; car je n'ay pas ung solz. Quant à 
l'escorte que vous me mendez pour la mener jusques 
à Hanse, vous savez les forces que j'ay. Il avoit esté 
délibéré qu'il demeureroit quatre enseignes à Hanse 
avec ma compagnie et deulx compagnies d'arquebu- 
siers à cheval. Il ne vous a pieu y laisser que une 
enseigne qui a une partie de ses gens dans Toisé, 
les deulx compagnies d'arquebusiers non poyez et 
ïna compagnie qui est harassée, comme vous savez, 
pour avoir esté six mois en campaigne. Je n'ay ysy 
que quatre enseignes, la pluspart de deulx cens 
hommes, desquelz je n'en puis tirer, pour estre la 
ville de mauvaise volunté; et encoires que je peusse 
tirer et mectre ensemble toutes les susdictes forces, 
sy ne voudroi-je pas entreprendre de conduire jus- 
ques à Hanse la susdicte artilerye, de peur de la 
perdre; car la prenant sur la rivière, c'est ce qui est 
le plus aisé pour la mener jusques audict Lion. 
Monseigneur, s'il vous plaict envoyer quelc'ung pour 
mectre en estât le tout et faire la susdicte despence, 
atendant la responce du Roy, je manderez aux cap- 
pitaines qui le souffrent. Ce pendant le commende- 
ment de Sa Majesté pour tirer les susdictes pièces 



^_ - _. 
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pourra *estre faict ausdicts cappitaines et peys. Je 
vous suplie que le commendement qui m'en sera 
faict soit par une lettre patente par la Roine, le Roy 
de Navarre et Messieurs du conseil, d'aultant que 
cela me touche de fort près pour le faict de ma 
charge. Ladicte despence ne sera petite ni si briefve 
que vous pensez, car il fault aller quéryr une partie 
des canons à Dijon, les mectre en estât, comme 
aussy la pluspart des boulletz et les mener par char- 
roy jusques à Seurre ou Sainct-Jehan de Loosne, et 
là faire rembarquement. Cela ne se faict pas en 
peu de temps. Par quoy il vous plaira penser en 
vostre faict; les quinze cens boulletz que j'ay faict 
forger qui sont entre les mains du marchant sont 
encoires à la forge à cinq lieues de delà Dijon. Il ne 
veu pas baillé sa marchandise s'il n'a argent ou 
seure assignacion. Je luy ay baillé deulx cens francs 
d'arre. 

Monseigneur, s'il vous plaict envoyer la présente 
par celuy qui yra à la court, il me semble, sauf tou- 
tesfois vostre advis, que ce ne sera que bien faict, 
affin qu'il en commande ce que bon leur semblera* 
Monseigneur, vous considérerez, s'il vous plaict, 
qu'il fauldroit bien toute la pouldre de Bourgongne 
pour donner à manger à toutes les grosses pièces 
que vous demendez, et qu'il n'est pas raisonnable 
de despourveoir ung pays de telle conséquance. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 65. — Minute. 
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99. A LA REINE-MERE 

[Novembre 1561.] 

Madame, j'ay ce jourd'huy seullement receu ung 
brevet, que Monsieur de Nemours m'a envoie, des- 
peché à Rouen le cinquiesme de ce mois, par lequel 
il est mandé à Monsieur d'Àumalle bailler six canons 
et deux longues coulevrines, oultre deux canons, 
deux bâtardes et deux moyennes, que j'ayjà baillez, 
qui est en tout quatorze pièces ; aussy pourte ledict 
brevet' de bailler cinquante milliers de pouldre et 
des boulletz à l'équipolent, qui est en se faisant des- 
garnyr et mectre entièremant en hasart ce pays; 
occasion que je ne l'ay peu ny deu faire sans vous 
en faire les protestations et remonstrances, telles 
qu'il appartient pour ma descharge et pour le ser- 
vice du Roy et le vostre, et m'estimeroie bien mal- 
heureux de préveoir ung si grant inconvénient sans 
vous en advertir, car je ne vois pas que cela ne 
pourte la perte de tout, si nous sommes assailliz, 
oultre le malcontantement du peuple qui esclame 
le plus fort du monde, d'autant que presque toute la 
grosse artillerye est à eulx et a esté faicte à leurs 
despens avec promesse qu'elle ne sortiroit jamais 
du pais. Par quoy je vous supplie très humblement 
y penser, et sy à tout advenement que les choses 
aillent ainsin qu'il vous plaict, que soubz les remons- 
trances que je vous envoyé, il m'en soit faict une 
ordonnance signée de vous et de Messieurs de vostre 
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conseil, et m'escusiez et pardonniez, sy prévoyant 
les ruynes qui en peuvent advenir, je ne le fais sans 
en avoir bonne descharge .Vous voullant bien adver- 
tir que j'ay esté assuré par de mes arays du conté 
de Ferrette que le roy de Bouesme, qui est à son 
coronnement, nous doibt venir veoir bientost ; en- 
coires que cella ne doibve estre creu Hgièrement, et 
que vous le sçachiez mieulx qu'eulx, il m'a semblé 
le vous debvoir mander. Nos voysins de la Conté 
sont aussy en quelque doubte qui ne leur faille 
changer de maistre. Sy bien tout cella estoit vérita- 
ble, si ne debvroit Ton desgarnyr ce pais, estant sy 
près des Allemans. Et les choses oomme elles sont, 
qui eust demandé quelque moyenne quantité, il y eust 
eu quelque apparence ; mais cela est hors de raison. 
Au demeurant, Madame, j'ay fait faire ung retran- 
chement servant de citadelle à Challon qui est beau 
et grand ; il est nécessaire d'y pourveoir d'ung cap- 
pitaine, à qui il fauldra seullement une ensaigne. 
L'on pourra lever la despence des aultres enseignes 
qu'il fault pour ladicte ville. Elle sera en deffence 
deans quinze jours ; par quoy, s'il vous plaict, ferez 
' nommer le cappitaine. J'en ay escript ung mot à 
Monsieur d'Aumalle; il vous en pourra dire son 
advis. J'ay faict faire deux boullevars à Mascôn, 
despuis qu'elle est réduitte. Il yra une grande be- 
soigne pour la faire forte, et me semble qu'il seroit 
bon d'y faire commancer aussy une citadelle (1). 



(1) « Ces citadelles, pins pour éviter surprise que pour extrême ré- 
sistance, desseiguéeB selon l'argent qu'on peut lever d'une province 
en guerre civile sans moyens, ne furent si parfaites qu'il les désirait. * 
[Mémoires de Tavernes, an. 1562.) 
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Ledict porteur vous fera entendre le surplus ; je 
vous supplie très humblement le croire. 

Je suis en grant soupçon de ladicte ville pour Tin- 
fidélité des habitans, et suis contrainct tenir plus 
grosse garnison qu'il ne seroit de besoing, par ce 
que, quelque chose que j'aye mandé au gouverneur 
de Bresse, se sont retirez à Pont-de-Vaulx, Pont-de- 



Velle (1) et aultres petites villes viz à viz dudit 
Mascon plus de deux mil hommes tant de Bourgon- 
gne, de Lyon que aultres, et en y arrivent tous les 
jours ; je ne sçay soubz quel prétexte ilz les retirent ; 
mais cela vous mect toujours en plus grande des- 
pence e dangier. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Mis. 4635, f. 74. — Minute. 



400. MEMOIRE A UA REINE ET AU CONSEIL 

AU SUJET 01 L'ARTILLERIE DE BOURGOGNE 
[ Novembre 1562.] 

Premièrement : 
Hz ont heu deux canons et en demandent encoires 
six, et deux longues coule vrines, sans les deux 
moyennes et quattre bastardes qu'ilz ont, qui est en 
nombre quatorze pièces. La pluspart de ladicte ar- 
tillerye a esté myse dedans la cytadelle de Challon, 
sans laquelle ledict Challon ne vault rien ; et a l'on 



(1) Pont-de-Vaux , chef-lieu de canton (Ain), à 43 kii. N. 0. de 
Bourg. — Pont-de- Veyle, chef-lieu de canton (Ain), à 80 kil. 0. de 
Bourg. 
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faict faire dedans ladicte citadelle trois ou quatre 
places pour tirer en batterie, et n'y ha homme qui 
s'y seut présenter sans estre tousjours veu de toutes 
les pièces. Ostant ce moyen là, la ville ne vault rien 
et n'y a ordre de la tenir et n'en fault faire estât en 
façon que se soit. Il y a à Dijon beaulcoup de bons 
endrois pour loger aussy de la grosse artillerie ; mais 
il n'en y a pas une pièce, d'aultant que ladicte grosse 
artillerye a esté levée de là pour mener audict Chal- 
lon, et sont après ceulx de la ville tous les jours à 
cryer pour la ravoir. Par sce que du temps de l'ad- 
mirai Chabot à toutes heures l'on prenoit l'artillerie 
pour la mener tant en Piedmont que aux aultres 
lieux, ils fyrent une offre au Roy, qu'ilz en feroient 
faire, pourveu qu'elle ne bougeroit jamais du pais, 
qui leur fut accordé, et est ladicte artillerie à eulx. 
Quant aux pouldres que l'on demande, il n'en y 
a point. Premièrement à Dijon, il y en a quelque 
peu au chasteau, qui est fort vielle et ne vault 
guières. Celluy d'Auxonne a mandé, il n'y à que 
deux jours, que la sienne est vielle et qu'il la fault re- 
noveler, et que les tonneaux estoient à demy pour- 
ris. Il a faillu desgarnir Seurre pour en mener à 
Challon et à Mascon, quant elles furent assaillies, et 
despuis que ledict Mascon a esté repris, il en y a 
) faillu remettre, de sorte qu'il en peult avoir trente 

milles, tant audict Challon comme à Mascon. 

Des bouliez à canons, il n'y en ha que huict cens 
audict Challon. L'on avoit faict mettre lesjorges en 
estât, pour en faire, qui ont cessé il y a long temps 
par faulte d'argent. Semble que seroit simplesse de 
mener tant d'artillerie pour sy peu de boulletz. 
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Dira que au temps que ledict sieur de Tavanes 
voulloit assaillir Lyon, il avoit délibéré d'y employer 
la plus grand part des poudres de ce pals; mais 
c'estoit après qu'il eust treuvé marchans qui lui 
debvoient promptement fornir de la poudre d'AUe- 
maigne pour remplasser à mesure que l'on Teust 
tirée. Ce moyen là luy est failli; car les marchans 
n'ont plus de pouvoir d'en tirer, comme aussy il n'y 
a point d'argent. L'attelier de feu Jehan Lyon qui 
est à Àuxonne n'a rien faict despuis sa mort, il y a 
quatlre ans, par faulte d'argent. Et despuis quinze 
jours en ça s' estant mis son filz à faire quelque pou- 
dre pour vendre aux harquebutiers, le feu s'est mis 
dedans son attelier et a breulé sa femme et tout 
son esquipage. Qui os ter a les munitions estant les 
villes toutes en général febles pour estre la plus 
part commencées à fortiffier et mal fynies, aveque 
peu de gens pour la garde d'icelles, cella peult ap- 
porter tel inconveniant que l'on peult penser, et 
mesmes semble que l'on doibt bien considérer Tes- 
tât en quoy nous sommes avec les Allemens, qui sont 
plus près noz voysins que de pais du royaume de 
France. 

Playra aussy concidérer que ceste grande quan- 
tité d'artillerie entre les mains d'une petite armée 
qui en a une aultre en teste et en campaigne, s'il 
venoit (ce que Dieu ne veulle) ung désastre, se seroit; 
bailler les verges de quoy nous serions battus. 

Et néanmoings s'il plaict à la Royne que l'on baille 
le tout, il se fera; mais qu'il luy plaise en signer 
une ordonnance ici dessoubz et la faire signer à 
Messieurs de son Conseil. 
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H sera besoing aussi en escripre aux capitaines 
pour aultant qu'ilz ont leurs expéditions du Roy ; ilz 
pourront aussy faire semblable difficulté. Il en fault 
aussy escripre à ceulx des villes. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Mi. 4630, f. 60. — Minuta. 



4<M. AU DUC D'AUMALE 

[Novembre 1562.] 

Monseigneur, je vous ay ces jours passez escript 
pour l'artillerie et poudres de ce pays, et ce jourd'hui 
j'ay receu ung brevet du Roy avec une lettre de vous 
que Monsieur de Nemours me envoyé pour avoir 
ladicte artillerie, chose que je n'ay peu faire sans en 
avoir une plus ample descharge, d' aultant que cella 
emporte Testât de ce pais, si Ton estoit assailly, 
mesmes pour la perte de la ville de Challon, ainsin 
que je vous ay escript. Je n'estyme pas cest inconvé- 
nient là cy petit que je ne voullusse avoir donné dix 
mil escuz du mien, et il ne fust advenu au temps 
où nous sommes. Toutesfois je obéiray en ce qu'il 
me sera commandé, non seullement en cella, mais 
à remettre le pais à qui il plaira au Roy, pourveu 
que j'en aye bonne descharge. Ce que je vous en 
escris est affin qu'il vous plaise d'y avoir égard, 
d'aultant que les choses vous touchent plus qu'à per- 
sonne. S'ilz eussent demandé une cantitez moyenne 
de ladicte artillerie, il y eust heu quelque appa- 
rence; mais d'en debmander huit canons, deuz lon- 
gues et quattre bâtardes, cella est estrange, estant 



140 CORRESPONDANCE 

cedict pais icy plus près pour estre assaillie des en- 
nemys que pais du Royaulme de France, et raesmes 
des Allemens qui nous sont à présent ennemys. Il 
vous plaira veoir l'expédition que j'en fais à la Royne 
avec le mémoyre qu'en emporte ce porteur, pour y 
pourvoir ainsin qu'aviserez. 

Au demeurant, Monseigneur, la citadelle de Chal- 
lon sera en deffence dedans quinze jours, et est de 
besoing d'y pourvoir çl'ung capitaine. J'en ay dict 
mon oppynion à ce porteur que vous croyrez, s'il 
vous plaict, en ce qu'il vous dira de ma part, comme 
aussi touchant Seurre ; car c'est chose de grande im- 
portance. Il vous parlera aussy de Montconis, que 
je vous suplie avoir pour d'aultant recommandé 
qu'il est vostre serviteur, tel que vous l'avez peu 
congnoistre. Je ne l'ay pas laissé en repos tant qu'il 
a esté icy; il vous ira treuver bien tost. Ledict por- 
teur vous dira le surplus, occasion que je ne la vous 
feray plus longue. Priant Dieu, Monseigneur, vous 
donner en santé très bonne et longue vie. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 62. — Minute. 



102. AU DUC DE NEMOURS 

Dijon, 19 décembre 1561. 

Monseigneur, j'ay receu voz lettres du douziesme 
de ce mois, par lesquelles il vous plaict me mander 
qu'avez despeché une commission pour faire ung 
emprunt sur ce pays de vingt mil escuz, et que je 
tienne la main à ce que ilz soyent levez le plus sou- 
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dain que faire se pourra. Monseigneur, ma puissance 
est cy petitte de ce cousté là que je suis engagé en 
ceste ville pour cinq mil escuz que j'ay prins à 
frais des marchantz, et les avois assignez sur les 
empruns que j'avois getez. Mais il ne m'a esté pos- 
sible d'en recouvrer ung liard. Je croy que vous 
pensez bien que je y ay faict assez bonne dilligence 
pour en estre deschargé, vous assurant que je serois 
très aise que lesdicts vingt mil escuz se puissent 
treuver pour le service du Roy, et ne tiendra à moy 
que ceulx à qui vous en avez adressée la commis- 
sion ne soyent obéis. Au demeurant, quant à ce 
qu'il vous plaict me mander que j'ay faict des diffi- 
cultez aux choses où vous pouvez acquérir honneur, 
je ne puis bonnement penser en quoy; car je n'ay 
jamais désiré, sinon vous faire service très humble. 
Si vous le dictes pour l'artillerie et municions que 
vous avez demandées, c'est chose, après avoir faict 
les remonstrances telles que je dois pour Testât de 
ce gouvernement et debvoir de ma charge, à quoy 
je n'ay jamais faict difficulté, pourveu que j'en eusse 

* 

mandement tel qu'il appertient, affin d'en estre des- 
chargé; qu'ainsy ne soit les lettres que j'en ay es- 
criptes au Roy et à vous en pourront faire foy, 
comme aussy vous le pourra dire le commissaire 
qu'avez envoyé icy pour cest effaict, et ne tienz 
qu'à une bonne descharge que j'ay envoyé quérir; 
à quoy l'on a différé jusques à ceste heure de me 
respondre, à ce que m'a mandé Monseigneur d'Au- 
malle, parce que l'on parle de paix. Mais que j'aye 
ladicte descharge telle qu'il appartient, je ne baille- 
ray seullement l'artillerie mais toutes les places de 
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Bourgoigne à qui il plaira à Sa Majesté. Vous sup- 
pliant, Monseigneur, ne treuver mauvais si je metz 
peine de garder ce qu'il m'est donné en charge sur 
ce peu d'honneur que Dieu m'a donné, que je ne 
suis prest à perdre pour le Roy mesmes ny pour 
homme qui vive. Quant à ce qu'il vous plaict man- 
der en deffault desdicts vingt mil escuz de mettre en 
garnison vostre armée dedans Challon ou Dijon, sce 
sont villes de frontière que avec l'aide de Nostre- 
Seigneur j'ay jusques icy fort bien conservées, comme 
aussy le pais. Sadicte Majesté le peult ruyner ou en 
faire ainsin qui luy plaira. Je mettray peine à obeuir 
à ce qu'il me sera commandé et à vous faire très 
humble service, quant vous me ferez cet honneur 
de m'y emploier. 

Monseigneur, je prie à Dieu vous donner en sancté 
très bonne et longue vie. 

De Dijon, ce nx« décembre 1562. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 56. — Minute. 



103. AU DUC DE NEMOURS 

Dijon, 19 décembre 1562. 

Monseigneur, depuis mes lettres escriptes, est 
arryvé l'homme que j'avois envoyé pour avoir des- 
charge, telle qu'il appartient pour l'artillerie que 
demandiés, pour laquelle m'avoyt esté envoyé ung 
brevet Je vous envoyé le double des lectres que le 
Roy et la Royne m'escripvent, par où ilz me man. 
dent vous donner encoires deux canons et la suitte 
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de pouldres et de boulletz, si tost que me manderez 
en avoir besoing. Par quoy il vous plaira me man- 
der si vous en aurez affaire. Hz sont jà embarquez, 
comme vous pourra faire entendre le commissaire 
FUlon, qu'avés envoyé par deçà pour cest effect. Hz 
ne partiront point qu'il ne vous plaise le commander, 
et seront tousjoursen un g jour et demy à Villefran- 
ehe, où vous estes à présent, à ce que m'a dict le 
gentilhomme présent porteur. 

Monseigneur, je prie Dieu vous donner en sancté 
très bonne et longue vie. 

De Dijon, ce xix« décembre 1562. 

Bibl. Nat. — Fond» français. — Ms. 4634, f. 69. — Minute. 



104. AU DUC DE NEMOURS 

Dijon, 17 février 1563. 

Monseigneur, j'ay receu les lectres du Roy et de 
la Royne (1) que m'avés envoyées, ensemble les 
vostres par lesquelles me demandés quatre canons, 
chose qui n'est en ma puissance, car y n'en y a plus 
que deux à Châlon, lesquelz j'ay ordonné estre déli- 
vrez au cappitaine Faifin porteur. Il y avoyt deux 
grandes coulevrynes que je fais partir avec tout 
Féquippage et municions que je pourray tirer pour 
aller reprandre le chasteau de Girolles (2), duquel 



(1) Datées de Blois, 3 février. (Ms. 4632, f. 14 et 90.) 

(2) Girolles (Yonne), à 7 kil. d'Avallon. x 
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les ennemys se sont emparez, qui est en FAuxoys 
en ce gouvernement ; et y ont mys environ troys cens 
hommes. C'est ung grant chasteau près Avalon bien 
tornoyé de foussez, et comraancent les ennemys à 
nous faire la guerre fort et ferme de ce cousté là, ou 
ilz seren forcent tous les jours.Ilz ont prins Antrain (1) 
et Saint-Lienard, qui sont sur le bout de cedict gou- 
vernement, et fortiffient ledict Antrain tant qu'ilz 
peuvent. Hz avoient jà prins ung aultre chasteau que 
j'ay reprins. Ce que je vous en mande est affin que 
vous congnoissiés le besoing d'artillerye que j'ay par 
deçà pour dompter les villes et places qui se 
prenent d'elles mesmes, aultremant il fauldroit tout 
laisser perdre; et de se despourveoir davantage 
d'artillerye, il vauldroyt bien mieulx que le Roy me 
levast ma charge, remectanf le pays entre leurs 
mains. Quant aux boulletz à canons, vous avés heu 
tout ce qui est en ma puissance. Je vous en envoyay 
doiz le xix* décembre par le derrenier envoi mil 
boulletz à canons et cinq cens de bastardes et 
moyennes, sans ce que vous emmenâtes au com- 
mancement. Et comme je vous ay jà mandé par cy 
devant, il y a des boulletz entre les mains de mar- 
chant, que j'avoys faict faire , quant j'estoys dans 
Tannée. J'ay dict audict Fafin qu'il se retirast vers 
luy pour en lever jusques à cinq ou six cens. Je 
prendray telle municion de Châlon pour les tirer, 
avec protestacion que s'il en vient inconvénient d'en 
estre deschargé, comme je l'ay fort bien faict enten- 
dre par cy-devant à Leurs Maj estez. Le marchant a 

(1) Entrains (Nièvre), à 23 kil. de Clamecy. 
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bien deux mil boulletz ; quant vous en prandrés da- 
vantage que les cinq ou sys cens, si faut-il prendre 
de la pouldre aultre part; car il n'y en a point par 
deçà. Vous avez jà eu la pouldre çl'AusSonne. La 
Royne me mande que je face besoigner l'astelier du- 
dict Auxonne, mais il n'y a rien de quoy besoigner. 
J'ay envoyé quérir le maistre pour l'envoyer à la 
court, affin de remonstrer ce qu'il vouldra. Je vous 
avoys jà mandé par cy devant que j'avoys ung mar- 
ché avec des Allemans qui m'avoyent promis fournir 
cent milliers de pouldre, quand j'estoys devant Lyon. 
Voillà sur quoy je m'estoys fondé pour l'armée, et 
non sur ce peu de municions qui estoyent en ce 
pays. Ledict cappitaine Fafin m'a dict que n'aurez 
point d'argent pour payer les susdictz boulletz au 
Marchant; je vous asseure qu'aussy n'ay je pas moy, 
et ay tant employé mes amys que je ne sçay de quel 
costé me tourner, mesmes qu'il fault trouver de 
l'argent pour ceulx de Mascon, qui ont les ennemys 
qui sont sortiz de Lyon à une lieue d'eulx. J'eusse 
voluntiers baillé quelque caution audict marchant; 
mais mes amys sont de si long temps si engagez qui 
n'y a plus d'ordre de les y fourrer plus avant ; vous 
voulant bien asseurer, Monseigneur, que je n'ay pas 
receu ung lyart de Sa Majesté pour tous les fraiz qui 
ont esté faictz en ce pays, et a on esté contrainct 
de vivre de rapine ou de crédict. Tout ce discours 
cy dessus des affaires de cedict pays servira pour 
vous faire entendre le moyen que j'ay d'en partir. Et 
quant aux forces, il n'y a que les garnisons de Masc on 
et de Chàlon, troys compaignies d'arquebusiers à 

cheval, deux cens hommes de pied et les communes 

10 
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que j'ay envoyé pour reprendre ledict chasteau. Cella 
est si peu que n'y a moyen d'en tirer de ce pays. 

Monseigneur, s'il vous plaict envoyer par la poste 
à la Royne, aflin qu'elle entende ce que dessus, car 
il n'y a point de postes assises par deçà, qui est ung 
grant mal pour Sa Majesté. 

Monseigneur, je prie à Dieu, etc. 

De Dijon, ce xvn* febvrier 1562 (1563). 
Bibl. Nat. — Fonds français. — M». 4634, f. 67. — Mina le. 



105. A M. DE VILLEFRANÇON 

Dijon , 17 février 1563. 

Mon frère, Monsieur de Nemours m'a envoyé des 

lectres que le Roy et la Royne m'escripvent, et m'a 

aussi escript, suyvant lesquelles lectres il demande 

encoires quatre canons, ou deux canons et deux 

longues coulevrynes, boulletz et pouldre à l'esqui- 

pollant. Je luy ay accordé de luy faire délivrer les 

deux canons qui sont à Châlon, ce que je vous prie 

faire, avec de la pouldre pour tirer jusques à cinq 

ou six cens coups. Il en fault pour cent coups un 

millier, qui seroyt pour six cens coups six millier^, 

que vous luy ferez aussi délivrer. Quant aux deux 

grandes colle vrynes, je vous ay escript par le sieur 

de Monconys que je les envoyoys quérir avec l'équip- 

page et municions pour aller reprendre le chasteau 

de Girolles. Je vous prie les faire tenir prestes pour 

harryer, si jà vous ne les avés délivrées à celluy 
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que je vous ay envoyé pour cest effect. S'il est re- 
tardé, c'est par faulte de chevaulx; s'il en a affaire, 
il fauldra que luy en faciès prester quelques-ungs 
pour tirer lesdictes colle vrines, et luy fauldra aussy 
bailler cent arquebusiers à cheval pour faire escorte 
tant à ladicte artillerye que aux municions néces- 
saires, selon Testât qu'il porte. Vous sçavés que je 
n'ay point de boulletz à canon. J'avoys dict au por- 
teur qu'il en print de ceulx de Marchant, mais il 
dict qu'il n'a point d'argent; aussi n'ay -je pas moy. 
Il ne fault pas délivrer lesdicts canons que l'on ne 
sçache que les ennemys se soyent retirez de devant 
Mascon, aultrement ilz se pourroyent perdre. Qui 
est l'endroict, etc. 

De Dijon, ce xvn* febvrier 1562 (1563). 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4638, f. 20. — Minute. 



106. AUX BAILLIS 

LIEUTENANTS, AVOCATS ET PROCUREURS DU ROI DES BAILLIAGES, ETC. 

Dijon, SI mars 1563. 

Messieurs, la chose de ce monde que le Roy a plus 
à cueur est de faire contenir son peuple en paix et 
observer l'édict; et pour ce qu'il a esté adverty de 
quelque rumeur qui se faict en son Royaulme par 
aulcuns espritz ennemys de repos et aultres crai- 
gnans que Ton veulle entreprendre contre eulx, dont 
par telle défiance il pourroit, s'il n'y estoit pourveu, 
advenir grand inconvénient, Sa Majesté nous a par 



148 CORRESPONDANCE 

ses lettres clauses escript vous mander et ordonner 
faire publier pur tout vostre ressort que son inten- 
tion est conserver iceluy édict, et ne souffrir que 
d'une part et d'aultre il y soit commis aulcune vio- 
lence. A quoy vous tiendrez la main plus roide que 
jamais, faisant faire ladicte publication, à ce que per- 
sonne n'en puisse prétendre cause d'ignorance. 
Aussi nous advertirez soingneusement de Testât au- 
quel est vostre bailliage, et comme les choses y se- 
ront disposées, et ce le plus tost que vous pourrez ; 
aultrement et à faulte de ce faire nous nous deschar- 
gerons sur vous de ce que cy après pourroit advenir. 
Au demeurant ce porteur vous rendra les lettres 
que le Roy vous escript pour donner ordre aux vol- 
leries qui se commettent journellement en vostre 
ressort. Vous ne fauldrez exécuter diligemment son 
ordonnance, nectoyant vostre province de si dange- 
reuse vermine par punition exemplaire. A tant, 
Messieurs, je prierai le Créateur vous avoir en sa 
garde. 

De Dijon, ce xxi e jour de mars 1563. 

Vous donnerez à ce porteur certification de la ré- 
ception desdictes lettres du Roy et de cestes. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 120. — Minute. 



107. A M. DE FERVAQUES 

Dijon, 6 juin 1563. 

Monsieur de Fervaques, j'ay veu voz lettres et 
suis bien merry que Monsieur de Gortalain et vous 
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n'estes d'accord. Il fault que je vous dye, comme 
allyé de l'un et de l'aultre, qui me samble ny a 
point d'apparance, estans si proches que vous estes, 
que tous deuz ne démesliés voz affaires amiablement 
car procez et querelle ne peuvent aporter que ruyne. 
De ma part je vous le conseille, comme celluy qui 
dézire vostre amytié et vostre repos. J'en diray au- 
tant audict sieur de Cortalain qui est en ceste ville . 
Quant à ce que vous me mandés des reytres, il a 
bien esté quelque bruict que Monsieur le conte de 
Portien y vouloit faire venir quelques cornettes en 
vostre faveur, mais je n'en ay jamais rien creu, 
d'aultant que ce sont gens qui n'abandonnent pas 
voluntiers leurs trouppes de loing, estans foybles, 
pour se mectre au hazard ; aussi que faisant cela, ce 
eust été faire mal à vosmesmes, pour la ruyne de 
ceulx que vous prétendez voz subjetz et faire beau- 
coup d'ennemys. Vous mercyant au demeurant les 
honnestes offres que vous me faictes par vostre let- 
tre. Je vous prie en penser autant de mon cousté, 
mais ce sera de bien bon cueur, duquel je faictz mes 
recommandations bien affectionnées à vostre bonne 
grâce. Priant Dieu, Monsieur, etc. 

De Dijon, ce vi« jung 1563. 
Bibl. Nat. — Fonds français. — Mi. 4634, f. 100. — Minute. 
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408. AU ROI 
Dijon, 4 juillet 1563. 

Sire, j'ay receu vos lettres du xxini de jung der- 
nier, ensemble les patentes pour faire poser les ar- 
mes à tous voz subjectz, lesquelles je feray publier 
par tout, sauf et réservé aux villes de vostre frontière 
qui ne peuvent estre désarmées sans mectre vostre 
duché et estât en danger. Je vous supplie très hum- 
blement m' excuser, si pour le temps que j'ay à vous 
y faire service, je n'y coramectz une faulte si notable 
et si malaisée à réparer, en considérant le guet que 
peuvent faire noz voisins qui se jouent des adver- 
sitez de vostre royaulme. Je tiendray au demeurant 
la main le mieulx qu'il me sera possible auxdictes 
villes de frontières, de sorte que vosdictz subjects vi- 
vront en paix et que serez entièremant obéy, comme 
jà les choses y sont fort bien achemynées; y ayant 
ifaict publier Teedict, et rentrer les expulsez avec 
tel commancemant de doulceur qu'il y a apparence 
que tout yra à vostre contantement, ainsi que vous 
aura peu faire entendre le sieur de Vantoux, à qui 
vous aviez escript pour commander à Mascon (1). 
Vaus lettres sont arrivées après son partemant. J'es- 
time que de ceste heure luy en aurez commandé 



(1) Claude de Saulx-Ventoux, cousin de Tavanes, son lieutenant 
au gouvernement de Bourgogne, mort en 1570. 
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vostre voullontez comme de chose des plus impor- 
tantte de sce guovernement. 
Sire, etc. 

De Dijon, ce mi* juillet 1563. 

Sire, le sieur de Ver gy, gouverneur de la Conté, 
m'a escript, il y a quelque temps, que le Roy catho- 
lîcque luy avoit envoyé la ratiffication de la neutra- 
lité ; et pour ce que vous m'escripvites, il y a fort 
longtemps, que vous la m'envoyriés au retour de 
Coignetvostre ambassadeur aux Suisses, il me sem- 
ble que si nous l'avions de présent elle viendroyt 
bien à propos, pour en délivrer les actes à noz voi- 
sins et les recepvoir d'eulx, comme Ton a de cous- 
tume. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ma. 4635, f. 12. — Minute. 



409. AU LIEUTENANT GÉNÉRAL DE MAÇON (1) 

Dijon, 4 juillet 1563. 

Monsieur le Lieutenant, pour ce que vostre pré- 
sence est nécessayre à Mascon pour pourvoyr aux 
troubles qui y peuvent advenir, et qu'en vostre ab- 
sence beaucoup de choses y peuvent estre entre- 
prinses contre la volunté du Roy, j'ay advisé vou3 
escrire cestes afîin qu'icelles receues vous y retour- 



(1) J. Bôyer. On peut lire trois lettres de lui à Tavanes au 
ms. 4636, f. 57-61, 69-77. Le traité relatif à la rentrée des fugitifs de 
Maçon avait été signé le 18 juin. (Port. Fontette xxxvi s f. 157-159.) 
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niez incontinent faire l'exercice de vostre estât avec 
la fidélité que le Roy attend de vous, et la dextérité 
que j'en espère, sans plus user de dissimulation, 
que j'estime en ce temps autant ou plus punissable 
au magistrat que le meffaict au subject. Et pour ce, 
Monsieur le Lieutenant, que je croy que pour vostre 
devoyr n'y ferez faulte, je ne feray cestes plus lon- 
gues, sinon pour prier Dieu vous avoyr en sa saincte 
garde. 

De Dijon, ce un* juillet 1563. 

Bibl. Nat. — Fondf français. — Ma. 4634, f. 133. — Minute. 



140. AU LIEUTENANT PARTICULIER DE MAÇON 

Dijon, 4 juillet 1563. 

Monsieur le lieutenant, j'ay veu le procez-verbal 
de certeine publication et exécution par vous faicte 
le premier de ce moys des lettres royaulz signées 
Loménie en date du septiesme juin dernier à moy 
addressées; et pour ce que cela importe et que j'ay 
sur ce à vous dire quelque chose pour le service du 
Roy, qui concerne Testât et la seurté de ce pays, in- 
continent cestes receues, ne faillez à venir jusques 
en ce lieu pour entendre ce que j'ay à vous en ordon- 
ner que je ne vous puys escrire; mays n'y faictes 
faulte, autant que creignez désobéyr le Roy, et don- 
nez certiffication au porteur de la réception de cestes 
au dessoubz du double d'icelles. Et a tant je prie 
Dieu qu'il soyt garde de vous. 

De Dijon, ce (rai« juillet 1563). 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 134. — Minute. 
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III. AU LIEUTENANT DE MAÇON 

Dijon, 4 juillet 1563. 

Monsieur le lieutenant, n'aiant aultre moien de 
faire vivre les soldatz qui sont à Mascon que des 
municions qui sont aux magazins, en atendant quel 
moien que le Roy veult que Ton y treuve, que j'es- 
père sçavoir et entendre par Monsieur de Vantoux, 
à son retour de la cour, qui sera briefz, et d'autant 
qu'il est besoing de tenir la main que ce qui est de 
bledz et vin soit mesnagé, affin que on ne puisse 
tomber en quelque nécessité, j'ay advisé de faire 
vendre les bledz et vins, qui sont ausdicts maga- 
zins jusques à la somme de quatre cens livres tor- 
nois pour une fois, que vous ferez distribuer pour 
la nourriture desdicts soldatz; assçavoir quarente 
francs par jour, qui est pour dix jours, en atendant 
ledict sieur de Vantoux. Vous tiendrez la main que 
ledict bledz et vin soit le plus vendu que on pourra, 
et sy congnoissiés que il ne soit en bonne vente, 
m'en advertirez incontinant. Cependant vous ferez 
dresser à Jehan Gratier garde des vivres estatz des 
deniers qui sont provenus des vins que je luy ay 
ordonné de vendre, il y a quelque temps, et s'il y a 
assés argent pour fournir lesdictes quatre cens livres, 
vous ne ferez vendre du bled; Et s'il advient qu'il 
en faille vendre, vous apelerez Belon contrerolleur 
desdictes municions, et ferez faire les proclamations 
dedicte vente aux lieux acoustumez pour vostre des- 
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charge et la mienne. Et a tant me recommandant à 
vostre bonne grâce, je prie Dieu vous donner la 
sienne. 

A Dijon, ce m* juillet 1563. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Us. 4634, f. 135. — Minute. 



H2. A LA REINE-MÈRE 

Dijon, 5 juillet 1563. 

Madame, vous verrez la responce que je faiz au 
Roy sur les lettres patentes que Sa Majesté m'a en- 
voyées pour faire poser les armes. Je mectray tous- 
jours toutes les peines qui me sera possible pour la 
faire obéyr, et tenir son pays en seurté. Touchant 
ce qui vous a pieu m'escripre de Vantoux pour 
Mascon, l'ayant envoyé par delà, vous luy en aurez 
peu commander vostre volunté, comme de chose 
qui importe grandemant à Sadicte Majesté. Et quant 
à ce qui vous plaict me mander que vous avés infi- 
nies plainctes de ceulx de la nouvelle religion de ce 
pays, ce sont gens turbullans, qui n'ont poinct de 
pascience, et que, si à tous les coups vous les voullés 
ouyr, il ne sera jamais jour. L'eedict a esté publié 
et les ay faicttous rentrer à mesure qu'ilz sontvenuz 
et principallemant les domiciliez. J'en ay faict re- 
chasser seullement cinq ou six, qui vouloient entrer 
en ceste ville, gens vaccabons, sédicieux qui n'ont 
rien à perdre, âyantz esté reprins de justice pour 
aultre faict que la religion ; ce sont gens qui ne de- 
mandent que remuemant pour venir au pillage. Il 
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n'y a heu de difficulté en lieu du monde qu'à Mas- 
con, où j'en ay faict rentrer une partye et à cause 
de leur insolence fays attendre à y remectre les aul- 
tres jusques ace que ledict Vantoux apporte vostre 
résolucion. Ceulx de Beaulne ont faict aussi quelque 
difficulté de ne vouloir rentrer, s'ilz n'estoyent ac- 
compaignez, et avoient amené avec eulx des gens 
estrangers armez pour y rentrer en trouppe, ce que 
je ne leur ay voullu souffrir. Enfin tous les domici- 
liiez sont rentrez et sont en leurs maisons paisible- 
mant. Si j'avoys quelque peu de forces pour tenir 
en crainte les ungs et les aultres, comme je vous ay 
escript, je me tiendroys bien plus asseuré de la tran- 
quilité, et croyés, s'il vous plaict, Madame, que je y 
feray ce que je pourray. Si va quelques-ungs devers 
vous qui se plaigne, m'en advertissant, je mectray 
peine de vous satisfaire. 
Madame, etc. 

De Dijon, ce v« juillet 1563. 

Bibl. Nat. — Fonds français — Ms. 4635, f. 61. — Minute. 



413. A LA REINE-MÈRE 

Dijon, 5 juillet 1563. 

Madame, depuis les lectres que je vous ay escrip- 
tes, le lieutenant particulier de Mascon a publié 
des lectres signées Loménye en date du vn e de juing 
dernier, dont je vous envoyé coppie, sans que j'en 
aye eu communication, encoires qu'elles me soient 
premièremant adressées ; dont est advenu quelque 
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trouble à Mascon, pour ce que ceulx de la nouvelle 
Religion qui sont rentrez ou eslargiz des prisons ont 
incontinent faict protestacion contre les cappitaines 
qui y commandent, qu'ilz ne veullent recongnoistre 
personne [pour gouverneur que ledict lieutenant 
particulier, dont les actes ont esté dépeschez, qui 
est chose de conséquence, et revenir à leur inten- 
tion de ne recongnoistre aucun supérieur; à quoy 
il vous plaira avoir esgard pour en ordonner. Et 
attendant vostre commandemant je y feray mectre 
le meilleur ordre qu'il me sera possible ; ayant tous- 
jours par cy-devant faict rentrer les moings turbu- 
lans et officiers du Roy, jusques à ce que le sieur de 
Vantoux ayt apporté la résolution qui vous plaira 
luy bailler pour estre pourveu à ladicte ville, à la- 
quelle je ne prévoy rien de bon pour le service du 
Roy, si Ton n'y demeure le plus fort, comme je vous 
ay tant de foys escript pour ma descharge. 
Madame, etc. 

De Dijon, ce v« juillet 1563. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4635, fol. 62. — Minute. 



4U. AU DUC D'AUMALE 

Dijon, 14 juillet 1563. 

Monseigneur, j'ay receu voz lectres par le che- 
vaulcheur et feray pour Seurre ainsi qu'il vous a 
pieu le me mander. J'ay entendu que ceulx de 
Lyon, depuis le partemant du mareschal de Vielle- 
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ville, ont'remys les gardes en sept [ou huicf lieux 
par la ville, et est vray qu'ilz font dire une messe le 
jour à Sainct-Jehan, par tous les advertissementz que 
je puis avoir de ce cousté la ; il n'y a point de fyance 
en eulx, et suis tousjours en une mervilleuse peine 
pour Mascon (1), attendant la venue de Vantoux qui 
n'est encoires de retour. Il n'est survenu chose en 
vostre gouvernemant, depuis qu'il parla à vous, qui 
méritte vous estre mandé. 

Monseigneur, je prie à Dieu vous donner en sancté 
très bonne et longue vie. 

De Dijon, ce xim« juillet 1563. 

Bibl. Nat. — Fonds français. Ms. 4634, f. 58. — Minute. 



115. AU DUC D'AUMALE 

Dijon, «8 juillet 1563. 

Monseigneur, je n'ay voullu laissé aller le sieur 
de Tenance sans vous faire ce mot pour vous ad ver- 
tir que j'ay receu voz lectres parlant d'Aucerre; 
auquel lieu je ne fauldray d'envoyer le prévost, suy- 
vant ce que me mandés, pour se joindre avec Paul- 
tre, ainsi que vous dira ledict sieur de Tenance; 
comme aussi je Tay prié vous parler pour Seurre, 
auquel lieu il est bien nécessaire de pourveoir d'un 



(1) Sur la triste situation de ifâcon pendant le mois de juillet 1563, 
on peut lire trois lettres intéressantes do Vilaines et Canteperdrix, 
capitaines de Mâcon, à Tayanes. (Ms. 4641, f. 126-230») 
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chef. J' envoyé à Mascon pour y mectre le gouver- 
neur et faire oster les compaignies, qui n'est sans 
peine. Si ceulx de Lyon y font quelque entreprinse, 
je prétens bien en estre deschargé comme je Fay 
faict entendre par Van toux. Ceulx dudict Lyon de- 
puis quatre jours ont tué troys ou quatre prebstres 
dans une esglise, et lient Ton là qu'ilz ne veullent 
point souffrir que Ton die messe de Taultre coté de 
la rivière. Remectant le surplus à la suffisance du- 
dict sieur de Tenance, ne vous feray plus longue 
lectre. 
Monseigneur, etc. 

De Dijon, ce xxviu* juillet 1563. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 59. — Minute. 



416. AU CONNETABLE 

Dijon, 31 juillet 1563. 

Monseigneur, Monsieur de Vantoux m'a faict en- 
tendre que luy aviés dict que l'on avoit tenu les 
champs sur quelques-ungs de vos subjectz et que 
en estiés fort malcontent, occasion que je vous ay 
bien voulu faire ce mot pour vous asseurer que ce a 
esté sans mon sceu, et que voz gens ne m'en ont 
rien faict entendre, car en toutes choses qui vous 
concernent par deçà, je y ay tousjours faict ce que 
j'ay peu avec bonne délibéracion d'y continuer, et 
vous faire toute ma vie très humble service ; vous 
voulant bien asseurer, Monseigneur, que s'il y a heu 
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quelques-ungs, ilz ne sont de ma compaignie, car 
je ne les souffre aux champs en façon quelconque. 
Je me feray informer de ceulx qui vous ont si peu 
respecté, affin de, si m'est possible, vous en faire 
faire raison, de façon que en aurez contantemant. 
Au demeurant, Monseigneur, Messieurs des Estatz 
envoyent par delà leur greffier pour le faict du sel. 
Il vous a tousjours pieu grattiffier le pays; je vous 
supplie très humblement les avoir pour recomman- 
dez. 
Monseigneur, etc. 

De Dijon, ce derrenier de juillet 1563. 

Bibl. Nat. — Fonds français. Ma. 4634, f. 21. — Minute. 



417. A M. DE VERGY 

Dijon, 5 septembre 1563. 

Monsieur mon cousin, j'ay receu voz lettres par 
lesquelles me mandez avoir communiqué à Mes- 
sieurs les commis aux Estatz et à la court de Parle- 
ment du conté de Bourgongne la ratiffication de la 
neutralité, et qu'ilz y treuvent difficulté à cause de 
la minorité du Roy. J'ay aussi receu le pacquet que 
vous escripvez à Monsieur de Chantonnay embas- 
sadeur pour le Roy catholique. Je ne fauldray d'en 
escripre à la court par la première occasion qui se 
présentera, et luy envoieray voz lettres ; et sy tost 
que j'en auray responce, je vous en advertiray. Qui 
est Tendroict de mes plus affectionnées recomman- 
dations de bien bon cueur à vostre bonne grâce. 
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Priant Dieu, Monsieur mon cousin, vous donner en 
santé très bonne et longue vie. 

De DijoD, ce v« septembre 1563. 

Le Roy fut déclairé majeur et mis hors de sa mi- 
norité à Rouhen le xvi* du mois passé. 

Bibl. Nit. — Portf. Fontette IL* , f. 10. — Double de l'original. 



418. MEMOIRE DE TAVANES 

POUR PORTER AU ROI (4) 
[Octobre 1563.] 

Dira que j'ay receu les lettres pour faire joyr 
ceulx de l'esglise, lesquelles je ne fauldray mectre à 
exécution, qui sera, à mon advis, avec peu de peine, 
parce que personne ne s'en est venu plaindre. 

Que, suyvant l'expédition que a apporté Monsieur 
de Vantoux, je l'ay envoyé à Mascon, auquel lieu il a 
lycencié les bandes qui y estoyent et retins seulle- 
ment ce qu'il en fault pour les lieux ordonnés, suy- 
vant Testât qu'il m'a apporté. 

Que soudein que ledict sieur de Vantoux et le 
sieur de Dion (2) furent arrivés audict Mascon, f ti- 
rent cryer à son de trompe que tous ceulx de la Re- 
ligion qui vouldroyent rentrer vinssent, pour les 



(i) Ce Mémoire avait été sans doute confié à son agent Pélissier 
allant à la cour. Voir la lettre suivante. 

(2) Le baron de Montperroux, de l'ancienne maison de Dyo, pos- 
sesseur du fief de Montperroux, près Bourbon-Lancy (Saône-et-Loire). 
V. le* lettres lit, 123, 125. 
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faire jouyr du bénéfice de la paix, vivre paisiblemant 
en leurs maisons, et ce pour autant qu'il en y avoit 
encoires une bonne partye dehors ; lesquelz se trou- 
vant bien fort opigniastres feirent responce comme 
Ton pourra veoir par le double procès verbal qu'il 
portte, en ayant donné autant aus commissaires 
qui sont par deçà, pour quant ilz yront là, y pour- 
veoir. 

U y en a heu une partye de ceulx qui auparavant 
estoyent rentrez, qui sont ressortiz, encoires qu'ilz 
véquissent à leur volunté, pour s'aller joindre avec 
les aultres, et n'y a homme d'entre eulx qui veuille 
rentrer sinon avec ung nombre d'hommes, qu'ilz 
dient estre leurs serviteurs, enchores qu'ilz ne soient 
domiciliiez ny abituez, chose conttre l'édit et qui ne 
peult apporter sinon ung grand tumulte, et font pré- 
sumer qui y peult avoir quelque chose qui ne vault 
guières, attendu les offres que l'on leur a faictes et 
les honnestes que leur a tins ledict sieur de Dyo, 
auquel ilz onttousjours usé de parolles fort superbes 
pour l'attirer à quelque extrémité, affin d'avoir oc- 
casion de se plaindre ; de quoy, comme gentilhomme 
sage il s'est fort bien gardé, ny de se montrer pars- 
sial à l'endroit des deuz parties, chose qu'il saura 
tousjours bien contignuer pour le servisse du Roy 
et bien publiq. 

Hz allèguent entre eulx qu'il est parant de feu 

Monsieur de La Guiche, lequel est ennemy de leur 

ville. Toutesfoys, à ce que je puis entendre, cela se 

faict à la succitacion d'un nommé Pizé, qui est cel- 

luy qui alla parler à la Roine, quant Mascon estoyt 

assiégé, ce père duquel heut aultresfoys granddébat 

11 
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contre ledict feu sieur de La Guiche, lequel, à sce 
que Ton dit, le bâtit. 

J'escrips cette particularité d'autant que je sçay 
bien qu'ilz ne veullent pas faillir d'aller cryer. L'on 
pourra estre adverty de tout par lesdicts commis- 
saires, quant ilz auront esté sur les lieux, lesquelz 
ont jà commencé à establir les presches, mesmes 
celluy d'Avalon qui estoyt nouveau dans le rooile que 
Ton a envoyé, le tout par manière de provision, at- 
tendant que le Roy en fût adverty. 

Ledict lieu d'Avalon est mal commode pour les 
aultres de ladicte religion, d'autant qu'il est à ung 
bout du bailliage ; car les ungs feront dix ou unze 
lieues pour y aller et ceulx dudict Avallon debmeu- 
rent sur leur lieu ; et d'en bailler aus aultres un plus 
grand nombre que ce qui est ordonné, cela ne nous 
peult apporter qu'un mervilleux trouble parmy ceulx 
de l'ancienne religion, et semble que les choses 
ordonnées doibvent demeurer en leur entier, mes- 
mes l'esdit. 

Lesdicts commissaires n'ont peu remuer ledict 
presche d'Avalon pour esgaler les chemins, d'autant 
que leur pouvoir ne s'estend pas jusque là. 

Il n'y a encores point de presches en ce pays que 
cestuy là, parce que avant la venue desdicts comis- 
saires, ceulx de la nouvelle religion n'en avoient 
point demandé audict sieur de Tavanes, lequel, s'ilz 
feussent venuz à luy les eust pourveu, suyvant les 
lieux nommez et non aultremant. 

Dira que pour ledict Mascon ledict sieur de Ta- 
vanes a commandé audit sieur de Dyo se loger en 
ung petit chasteau qui est au Roy dedans la Ville 
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avec les cent hommes, qui lui sont ordonnez, et y ay 
faict mener toute Tartillerye et le9 pouldres. Ledict 
chasteau ne se peult forcer sans artillerye, et dou- 
tant qu'il fault qu'elle vienne de dehors, Ton la verra 
tousjours venir. Et, à ce que a peu entendre ledict 
sieur de Tavanes, ceulx dudict Mascon ont ceste 
petite bride là fort à cueur, tant [ceulx] de l'ancienne 
que de la nouvelle religion, meàmes les princippaulx 
de la nouvelle, qui avoient accôustumé de comman- 
der en toutes choses audict Mascon, sans que l'on 
congneut ce qu'ilz faisoient. taht pour estre esloi- 
gnez de la court que de la court de Parlemant de 
Paris. 

Que ceste ville là est de telle importance sur la 
rivière et frontière de la Conté, Suisses, Genesve, 
Bresse et Lyon, qu'il est très nécessaire d'y faire, 
avveque le temps, une citadelle. 

Remonstrera qui n'est venu ny trésorier ni assi- 
gnation pour payer le petit estât qu'a apporté ledict 
Vantoux, et que à la fin qui n'y pourvoyra tout ne 
peult aller que mal pour la police du peuple ; car de 
ce faire tenir comme ung sot sans faire service, r 
\ n'y a celluy qui ne craigne bien cela; les soldatzn'y 

demeureront pas sans argent. Par quoy ledict sieur 
de Tavanes supplie très humblement le Roy qui soyt 
faict une ordonnance en ce pays pour tel temps 
qu'il plaira à Sa Majesté les entretenir, sans que 
l'on soyt en peyne d'aller tous les moys à la sollici- 
tation, car la despence monte presque autant que 
le princippal. 

Bibl. Nat. — Fonds français. - Ms. 4630, f. 14. — Minute 
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449. AU CHANCELIER DE LHOPITAL 

Dijon, 13 octobre 15(3. 

Monseigneur, je me cuydois aider de redit du Roy 
sur la vendition du bien des esclésiasticques pour 
acomoder une meschante maison que j'ay (1), et 
pour cest effect avois vendu à vil pris une terre au 
pays du roy catholicque et une autre au bailliage 
d'Auxois, et le surplus des deniers pris à grand inté- 
restz; mais j'ay esté sy mal traicté et ont estes mises 
les choses tant en longueur par le moien de la fa- 
veur que ont heu les chanoynes de Lengres aux pro- 
longations qui leur ont estées baillées en faisant les 
enchères, que je suis contrainct d'en demeurer 
court; et pour ce que cella concerne le service du 
Roy, il m'a semblé vous en devoir advertir. Car sy 
bien pour ceste fois Sa Majesté y gaigne quelques 
deniers, je vous puis asseurer qu'il y perdra d'al- 
leurs pour l'estonnement que beaucoup de gens ont 
me veoir frustré de mon intention, veu le crédit que 
j'ay par deçà; lesquelz se desgoutent entièrement 
de emploier argent au susdict bien de l'Eglise ; et 
sans lesdictes prolongations, l'enchère fut demeu- 
rée sur eulx d'autant qu'ilz n'avoient point d'argent. 
Mais ce qui en a esté faict a esté pour leur donner 



(1) « Croyant la paix de durée, il (Tavanes) se met à bâtir le châ- 
teau de Pailly, à deux lieues près, de Langres, à quoy il emploie son 

bon mesnage , s'exercite à la chasse » ( Mémoires de Tavanes , 

an. 15681) 
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temps. J'en ay envoie des mémoires à Pélissier pour 
les vous montrer ensemble les procès-verbaux. 
Monseigneur, etc. 

De Dijon, ce xm« octobre 1563. 

Bfl>L Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 81.— Minai*. 



420. A M. DE VERGY 

Dijon, 16 octobre 1563. 

Monsieur mon cousin, j'ay receu la ratification 
de la neutralité faicte par le Roy depuis sa majorité, 
ainsy que la demandez, dont je vous envoie ung 
double. Sy vous vouliez envoier ycy quelcun qui 
aporte l'original des vostres, je feray le tout publier 
à la court de Parlement, d'autant que ladicte court 
ne publiera que sur les originaux; je vous renvoie- 
ray r original des vostres. Au demeurant ceux des 
Estatz de ce pais m'ont faict entendre qu'ilz se déli- 
bèrent, comme il est bien raisonnable de jouir du 
fruict de ladicte neutralité, pour les bénéfices de par 
delà, selon les protestations qu'ilz en firent faire au 
traicté du renouvellement d'icelle neutralité, les- 
quelles leur sont réservées et demeurent saufves 
par le traicté présent. Sur quoy je vous prie m'ad- 
vertir de vostre intention. Quant à ce que vous 
m'avez mandé du prieuré de Ginay, je y tiendray la 
main, de sorte que Messieurs de par delà en auront 
contantement. Qui est l'endroict, etc. 

De Dijon, ce xvi« octobre 1568. 

Bibl. Nat. — Portef. Fontette XU, f. 11. — Double de l'original. 
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421. A M. DE MONPEROUX 

Dijon, 16 octobre 1563. 

Monsieur mon cousin, le trésorier en la charge de 
la généralité de Bourgongne m'a faict entendre que 
le maistre des portz luy a escript pour estre des- 
chargé de sa charge, attendu quelque empesche- 
ment qui luy a esté mys par vous ou voz soldatz; 
mesmes ont ostez les marchandises qui se conduy- 
sent sur la rivière, chose qui est au grand interest 
du Roy, encoires que je vous aye par cy devant es- 
cript de laisser passer toutes marchandises ; que je 
ne sçay si avés receu mes lectres. A ceste cause 
vous adviserés de n'en arrester une seulle et donner 
ordre que les officiers du Roy puissent faire leur 
charge et proffict de Sa Majesté, ainsi qu'ilz ont ac- 
coustumé du passé. Et pour ce que par cy devant 
les bledz ne sont sortiz de ce pays sans exprès man- 
dementz de nous, vous adviserés d'y tenir la main, 
qui n'en passe sans en faire apparoir, en prenant 
garde que quelques-ungs de voz soldatz ne abusent 
des dictes graynes ; car j'ay entendu qu'il en a passé 
grande quantité sans mandement de moy. Estimant 
qu'y donnerés ordre, ne vous en diray davantage, 
sinon que surtout il ne fault donner empeschement 
aux susdictes marchandises, charge du trésorier et 
de ses commis. Espérant que le ferez ainsi, ne la 
vous feray plus longue. Qui est l'endroict, etc. 

De Dijon, ce xvj« octobre 1563. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Mt. 4634, f. 101. — Minute. 
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422. A M. DE MONCEAUX (4) 

Dijon, tO octobre 1563. 

Monsieur de Monceaulx, par voz lectres du xvi* 
de ce mois vous m'escrivez de trois poinctz : le près 
mier est du faict des armes que le Roy a ordonnée- 
en la ville de Mascon, pour la conservation d'icelle, 
lesquelles vous voulez faire mettre bas pour la liberté 
de ceux de la nouvelle religion. A quoy je ne vous 
puis faire plus ample responce, sinon que j'ay suffi- 
samment adverty le Roy des considérations qui 
nous contraignent à laisser ladicte ville armée, 
comme autant important à la seurté de la frontière 
de ce royaume que aultre quelconque. Et estans 
lesdictes considéracions de telle conséquence qu'elles 
ne vous peuvent estrè escriptes, ne vous feray sur 
ce plus long propos, synon que le Roy se reposant 
sur moy de la garde de ce pays, je ne veulx aban- 
donner ladicte ville, et n'estime que veullez atou- 
cher plus oultre à cela comme estant chose d' estât 
et de la guerre ; que combien que nous n'eussions 
plus à craindre par dedans, selon que me mandez, 
nous ne nous devons tant asseurer du dehors, que 
par faulte de garde nous donnissions à nos voisins 
bien grand avantage sur] nous. Ce pendant j'ay es- 



(1) Un des commissaires du roi pour l'exécution de redit de paci- 
fication. Une lettre adressée à Tavanes le 13 octobre 1563 (Ms. 4686, 
f . 54 ) donne des détails sur la manière dont il remplit sa mission 
à Maçon. 
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cript à Monsieur de Montpeiroux et an bailly de 
donner force par voz ordonnances, de sorte que je 
suis asseuré que serez obéy. Et ne devront craindre 
ceux de la nouvelle religion de faire toutes plainctes, 
non plus qu'ilz ont crainct en ceste ville et autres 
villes de frontières, où ilz ont esté à seurté auprès 
de vous, nonobstant les armes qui y sont. Vous sça- 
vez qu'avant vostre venue j'avois ordonné tout le 
reste du pais estre désarmé fors la frontière, à quoy 
je croy qu'il ait esté satisfaict. 

Quant à ce que me mandez touchant la sépulture 
des mortz de ladicte religion nouvelle, que vous 
dites avoir permise en la ville d'Ostum, ceux de la 
religion catholicque m'en ont faict plusieurs rejnons- 
trances, et mesmez que, comme ilz disent,-*vous 
avez permis non seullement d'enterrer les mortz, 
mais de baptizer les enffans en la ville d'Ostum, 
chose que je ne pouvois croire, veu la conséquence 
qu'ilz m'ont remonstré en provenir ; d'autant que la 
nécessité humaine faizant jornellement naistre et 
mourir des hommes, il fauldra jornellement faire 
des assemblées et des presches dans les villes, heu 
égard à ce que, par les ordonnances de l'église qui 
se dit refformée, ne les baptesmes ne les sépultures 
ne se peuvent faire sans prédication. Vous sçavez 
mesmement que par lesdites ordonnances le bap- 
tesme est prohibé allieurs qu'au presche, et quant 
aux sépultures il y a tousjours ung prédicant qui 
faict des remonstrances pour lesquelles il fauldra 
tousjours un contrerolleur, qui voudra garder que la 
remonstrance de la sépulture ne soit ung presche, 
comme cy c'estoit pour y anoncer toute doctrine que 



DE GASPARD DE SAULX-TAVANBS 160 

l'on vouldra. Et encoures que j'eusse bien entendu 
sur ce les plainctes desditz catholicques, sy n'estoys- 
je délibéré vous en escripre, puisque vous l'aviez 
faict sans m'en communicquer, sinon que vous m'en 
demandez mon advis, qui ne peut estre pour laisser 
la permission desdictes sépultures, veu que c'est 
autant que d'abandonner les presches et exercice 
de religion dans les villes contre redit; et ne sert 
la restriction que vous y avez donnée que l'assem- 
blée ne soit de plus de quinze, car ce nombre est 
assez grand pour donner seurté à d'autres qui s'y 
voudront assembler, que l'on ne gardera pas facil- 
lement; et est telle la capitulation qui a esté faicte 
avec le Roy pour la liberté de ladicte religion nou- 
velle, qui la fault entretenir selon la voulunté de Sa 
Majesté, mais il ne la faut amploier. Et vous prye 
d'y bien adviser mesmes à ce que, sy vous faictes 
telles permissions, puisque vous m'en avez demandé 
mon advis, vous ne mettiez que je l'aye acordé ; 
car je n'acorderay jamais rien que le Roy ne le me 
commande. 

Quant à la liberté des commerces dont ceux de 
Lion se deuillent par leur requeste, je y ay dès 
longtemps pourveu, et de recbefz en escript à 
Monsieur de Monperroux et au lieutenant général, 
de sorte que je croy qu'ilz n'auront occation de se 
douloyr que lesdicts commerces ne soyent aussy 
libres qu'ilz estoient auparavant les troubles, et sy 
les soldatz ou aultres font quelques concusions sur 
la rivière, j'escritz que punition en soit faicte, à quoy 
j'estime que le gouverneur et le juge de la^province 
tiendront la main. Estant par delà, vous avez bien 
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à adviser sur ce que ceux de la religion nouvelle 
par leur requeste, qu'ilz ont présentée au bailly, 
font expresses protestations qu'ilz ne tiennent pour 
eleuz les esleuz du pais, ne pour eschevins les es- 
chevins de la ville, qui est bien le principal poinct à 
quoy vous debvez remédier ; car sy ainsy va que le 
magistrat ou celluy qui aura administration publi- 
que, de quelque religion qu'il soit, ne soit recongneu 
par les deux peuples égallement, vous sçavez qu'il 
yra de la ruyne du pais, à quoy j'estime que vous 
aurez bien seu pourveoir pour vostre prudence. 
Vous ad viserez au demeurant ce que je puis et ne 
m'espargner. Qui est tout ce que je vous sçauroys 
mander, sinon de mes plus, etc. 

De Dijon, ce zx« octobre 1563. 

Bibl. Nat — Fond* fonçait. — Ms. 4634, f. 119. — Minute. 



123. A M. DE MONPEROUX 

(Dijon), 20 octobre 1563. 

Monsieur mon cousin, j'ay receu voz lettres par- 
lant de ce que Messieurs les commissaires veullent 
lever les armes de Mascon, pour lesquelles ilz m'ont 
escript, comme aussi pour certains aultres pointz à 
quoy je leur fais responce, comme pourrez veoir par 
les lettres que je leur en escris. Lesquelles, aprez 
les avoir veues,vous les pouriez rendre à ce porteur 
en les canselant de la queue pendante. Ilz m'ont 
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aussi envoyé une regueste que ceulx de Lyon leur 
ont faicte touchant les marchandises qui sont arres- 
tées, et en preignent les soldatz de l'argent, chose 
de quoy il se fault bailler garde bien exactement ; 
et sy il se treuve quelc'ung qui en aye pris argent 
par cy devant, les fault punyr à ce que les deniers 
du peaige n'en demeurent pour le service du Roy, 
laissant faire aux officiers du Roy leur charge en ce 
faict sans y empescher aulcunement, comme je vous 
ay par cy devant escript. Et pour ce que j'estime que 
ceulx dudict Lyon peuvent avoir esparner la véritté 
en cella, je vous prye faire justiffier ceux qui s'en 
sont mêliez; le faisant entendre aux susdicts com- 
missaires, combien que cella ne soit du faict de la 
religion. Cella servira affin qu'ilz facent la responce 
à ceulx dudict Lyon de ce qu'il se treuvera estre 
affaire. Quant à voz soldatz, j'ay envoyé Pellissier à 
la court il y a jà quinze jours, et suis tousjours en 
attendant responce. Sytost que j'en auray nouvelles 
je vous en advertiray. Qui est tout ce que je vous 
puis mander, me recommandant de bien bon ceur 
à vostre bonne grâce, priant Dieu vous donner 
bonne et longue vie. 

Du zx e octobre 1563. 

Bibl. Nal. — Fonds français — Ils. 4634, f. 109. — Minute. . 
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m. AU ROI 

Dijon, 10 octobre 1563. 

Sire, je viens de recepvoir des lettres des com- 
missaires qui vous a pieu envoler par deçà pour 
Fédit de pacif fi cation, estans à Mascon, par les- 
quelles ilz me font instance de désarmer la ville 
dudict Mascon. Mais je leur ay mandé ne le pouvoir 
faire, d'autant que ceste ville de frontière qui con- 
cerne grandement vostre estât, et ne suis délibéré 
d'y toucher, s'il ne vous plait bien expressément 
me le commander ; voulant bien advertir Vostre 
Majesté, que encoires que ne fût plus question de 
Lyon, que vous n'avez ville en Bourgongne, s'il en 
mésadvenoit, qui nous portast plus de dommage, 
estant cituée sur la rivière de Sône, à cinq lieues 
de celle de Loire, lieu propre pour faire ung maga- 
zin et retraicte à ceux qui voudroient entrer dans la 
France du costé d'Orléans; lesquelz ilz peuvent 
facillement venir, tant de la Savoie, delà Conté que 
des Suisses de Berne; la descente desquelz il est 
fort facille, comme l'on le peut veoir dernièrement 
à leur venue. Le semblable peut l'on connoistre du 
costé de la Conté, à la venue de Palleville (Polwei- 
ler), les gens duquel se rendirent en ung jour mais- 
tres du païs de Bresse jusques audict Mascon. Et 
d'avantage sy ledict Lion estoit assailly, vous sçavez 
de combien elle luy pourroit nuyre, aussy aider tant 
pour la susdicte rivière comme pour les courses 
qui se pourroient faire jusques au Roone. Je vous 
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en ay bien voulu escripre ces particularitez, esti- 
mant que lesdicts commissaires vous en adverti- 
ront, qui peut estre ne congnoissent pas l'impor- 
tance de ce faict, affin qu'il vous plaise le considé- 
rer avant que m'en commander vostre voulunté, à 
quoy néanmoins je ne faudray très umblement 
obéyr. Hz m'ont demandé pareillement mon opinion 
touchans quelques enterremens de ceux de la nou- 
velle religion, à quoy je n'ay esté d'advis de toucher, 
atendu que la permission qu'ilz demandent ne leur 
est concédée par vostre édit, lequel je metz toutes 
les peines, qu'il m'est possible de faire ensuyvre au 
contantement de deux parties ; considérant bien que 
si l'on emplie pour Tune des parties, l'autre voudra 
user de mesme et sera tousjours pour remuer, ce 
qui seroit puis après malaisé à rabiller. 

Au demeurant, Sire, aiant envoie à Monsieur de 
Vergy ung double de vostre dernière ratification 
pour la neutralité, je n'en ay eu encoures responce, 
et ay esté adverty ces jours passez que luy et le 
conseil de ladicte Conté ont envoie en Flandres, 
trouvant estrange ces motz qui sont dans la pre- 
mière ratif fication , que les protestations demeu- 
rent saufves respectivement aux deux parties, pour 
sçavoir comment ilz se doibvent gouverner ; et en- 
coires que j'estime qu'il en souviendra bien à Mes- 
sieurs de vostre Conseil de ce qui en fut faict à 
Folembray, au traicté de ladicte neutralité, sur les 
remonstrances faictes par les Estatz de ce pais; 
toutesfois pour ce que les papiers pourroient estre 
difficilles à trouver, affin que sy leur messagier qui 
reviendra de Flandre venoit à leur ambasaa<teur r 
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pour vous en parler avant que de retorner, vous 
remémorez ce que c'est : Les Estatz du pais de 
Bourgongne envoièrent au feu Roy Henry les sei- 
gneurs de Ruffey, Esguilly et autres gentilzommes 
avec le conseiller Bégat, qui remonstrèrent en traic- 
tant ladite neutralité que esgualité n'estoit poinct 
gardée entre les deux païs, parce que soubz umbre 
dedicte neutralité ceux du Conté sont traictez au 
duché en toutes choses comme voz naturelz subjectz, 
sans mettre diflérence ny pour les bénéfices ny pour 
autre chose quelconque ; et toutesfoys audict conté 
on ne tient pas la pareille, d'autant que, quant ceux 
du duché y sont pourveuz de bénéfices, il ne leur est 
permis d'en prendre possession, sans avoir lettré 
du prince; et davantage les gentilzhommes de ce 
païs qui y ont des biens, outre les debvoirs ordinai- 
res de fiefz, y sont imposez à de grandz subsides, que 
l'on dit eslre pour la garde de leurs maisons. Et 
requéroient lesdictz députés que, puisque le con- 
tract de ladicte neutralité estoit réciproque, que 
esgualité fut partout gardée. Sur quoy les ambassa- 
deurs des Suisses, qui estoient médiateurs dudict 
contract en ladicte assemblée, promirent de moien- 
ner que toutes choses fussent tenues en esgualité; et 
protestarent les deux pais d'une part et d'autre, en 
deffaut de ce, que chacun feroit à son voisin pareil 
traictement dont on useroit envers luy. Et sont de- 
meurées les affaires en cest estât, depuis s' es tans 
contantez vos ambassadeurs, au renouvellement des 
traictez de ladicte neutralité, de renfreschir lesdictes 
protestations sans qu'il y ait autre exécution. Sur 
quoy, s'ilz vous en parlent, il vous plaira advisen 
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Ceux de ce païs entendent jouir par delà de pareille 
liberté comme eulx entendent de jouir par deçà. Je 
advertiray Vostredicte Majesté incontinant, sy le 
sieur de Vergy me faict responce à vostre susdicte 
ratiffication, que je leur ay envoie (1). 
Sire, etc. 

De Dijon, ce xx« octobre 1563. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ma. 4635, f. 13. — MinuU. 



425. A M. DE MONPEROUX 

Dijon, 28 octobre 4563. 

Monsieur mon cousin, j'ay receu voz lettres, et 
ayant entendu les tumultes advenus en la ville de 
Mascon les ungs contre les aultres, j'ay dépesché 
une commission au faict du port des armes, laquelle 
je voué prie faire publier et exécuter de poinct en 
poinct pour éviter les sédicions et faire obéyr le 
peuple, suyvant la volunté du Roy, ce que je vous 
recommande sur toute chose. Au demeurant, quant 
aux bledz que l'on a laissé passer, encoires que Ton 
ne leur debvoit permectre si légièrement tant pour 



(1) Charles IX lui répondit de Chantilly, le 29 octobre : Mâcoii, lui 
disait-il, ne sera pas désarmé, malgré les instances des commissaires. 
Quant aux difficultés que font ceux du comté de Bourgogne de ra- 
tifier la neutralité, à cause des protestations dont elle fait mention, 
on peut répondre qu'il n'a pas été pourvu à l'indemnité des sujets 
du roi dans le duché ; ceux-ci ont supporté des charges extraordi- 
naires, dont les habitauts du comté ont été tout à fait exempts. Il 
est bien naturel qu'il leur échappe quelque protestation. (Ms. 46BS, 
f. 32) 
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l'auctorité du Roy et de ses gouverneurs comme 
pour les calomnyes de ceulx qui conduisent lesdictes 
greynes, disantz qu'elles viennent de Bresse; car 
elles ont esté prinses en ce pays et menées par une 
petite rivière qui entre dans la Saône audict pays de 
Bresse. Il n'est besoing en plus parler à Messieurs 
les commissaires; mais je prie cy après prendre 
bien garde d'en laisser passer, s'ilz n'ont permission 
expresse de moy. Car je sçay la commodité ou in- 
commodité du pays ; lequel infinyes foys par le passé 
est, à l'occasion de ceulx de Lyon, tumbé en néces- 
sité et famyne si merveilleuse que la moityé du peu- 
ple ne mangeoit qu'herbes ; et davantage est pays 
de frontière qui ne veult estre desgarny. Je vous 
prie tenir la main aux susdicts sieurs commissaires 
en sorte que le Roy soit obéy et qu'il n'ayt occasion 
de se pleindre; car ilz enescripvent tous les jours à 
la court. Quant aux articles que m'avés envoyez, je 
les treuve bien raisonnables, et m'esbays bien fort 
comme Messieurs les commissaires n'y ont ordonné. 
Qui est l'endroyt, etc. 

De Dijon» ce xxvni* octobre 1563. 

Bibl. Ntt. — Foodt français. — lit. 4634, f. 104. — Minute. 



426. AU ROI* 

( POtfc LES ktt AIRES D'EST AT AU GOUTERICBMBIIT'DB BOUftGOCHB ) 

[1564.] 

Pour ce que vostre trésorier de la généralité de ce 
gouvernement faict ordinairemant, de son auctorité 
et sans ordonnance de vostre gouverneur ou son 
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lieutenant, plusieurs réparacions en voz chasteaux, 
places fortes et maisons de ce pays qui se treuvent 
inulilles, et les nécessaires sont délaissées; à ceste 
cause il plaira à Vostre Majesté deffendre très expres- 
sémant audict trésorier s'ingérer à faire faire les- 
dictes réparacions et marchef d'icelles, auparavant 
que d'en avoir communicqué à vostredict gouver- 
neur ou son lieutenant, et obéyr à ce que par eulx 
en sera ordonné, aultremant le descharger de l'en- 
tretenemant de tous lesdicts chasteaulx et forte- 
resses, et ruynes d'icelles, municions gastées et 
pourries par faulte de couverture. 

Aussi plaira à Vostredicte Majesté considérer que 
esdictes places fortes y a peu de gens pour la garde 
d'icelles. 

Affin que ce qui dépend entièremant de vostre 
service soyt plus promptemant et dilligemmant exé- 
cuté, il vous plaira, Sire, ordonner quelque somme 
de deniers pour les affaires d'estat et partyes inopi- 
nées, sans les remectre à l'advancemant sur vosdicts 
gouverneur et lieutenant, d'aultant quelapoursuitte 
pour le recouvrement d'icelle couste aultant que le 
princippal. 

Pour ne tumber aux inconvéniens que cy devant 
sont advenuz à faulte de n'avoir parachevé les for- 
tiffications et boullevartz de voz villes de Dijon, 
Seurre, Beaulne et Chalon, mesme de la citadelle 
dudict lieu, que par succession de temps se poup- 
roient ruyner, s'ilz ne sont entièremant parachevez ; 
à ceste cause il plaira à Vostredicte Majesté ordon- 
ner quelque petite somme de deniers pour estre 
employée au parachèvemant desdicts boullevartz 



« 
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en ordinaire, afin de mieulx asseurer vostre fron- 
tière. 

Et pour ce que Belarmat est depuis quatre ans 
ença employé pour la frontière de Picardye, il plaira 
à Vostredicte Majesté ordonner ung commissaire 
ingénieur pour lesdictes fortiffications. 

Pour donner meilleure occasion aux conseillers 
d' estât tant de longue que courte robbe, appeliez et 
choisiz par vostredict gouverneur ou son lieutenant, 
de continuer à vostre service, et qu'ilz ayent moyen 
de supporter les grandz fraiz qu'ilz font à la suitte 
par tout ledict gouvernemant, quant les affaires se 
présentent, il plaira à Vostredicte Majesté leur 
constituer quelques gages à les prendre sur vostre 
recepte generalle de ce pays. 

Aussi dispenser aulcungs des conseillers de vos- 
tre Parlemant de ce lieu de leur service pendant le 
temps qu'ilz seront employez ausdictes affaires d'es- 
tat, ainsi qu'ilz seront appelez par vostredict lieu- 
tenant. 

Pour ce que les commissaires par vous députez 
en cedict pays pour l'exécution de vostre eedict de 
pacificacion entreprenent congnoissance sur le faict 
des armes et démolitions faictes pour les fortifica- 
cions de voz villes et places fortes auparavant icel- 
luy eedict par Pauctorité de vostredict gouverneur 
ou son lieutenant; il plaira à Vostredicte Majesté 
sur ce pourveoir et leur en interdire ladicte con- 
gnoissance, comme choses qui ne dépendent de leur 
commission. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4630, f. 77. — Copie. 
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427. A LA REINE-MERE 

[1563.] 

Madame, Tan passez, suyvant les lettres qui vous 
pleut m' envoyer pour prendre l'argent des consings 
et aultres pour le payement des gens de guerres, 
qui estoyent en ce pays pour le service du Pioy, je 
feis lever ung consing entre les mains d'un mar- 
chant de ceste ville qui apartenoyt à l'advocat Bous- 
suet (1), lequel envoyé devers Vostre Majesté pour 
en avoir rembourcemant ; le trésorier Marchant qui 
est allé à la court porter ses estatz en a tenu compte : 
ledict Boussuet est homme de sçavoir et de service, 
je vous supplie très humblemant l'avoir pour recom- 
mandé et le faire pourveoir sur sondict rembource- 
mant suyvant la promesse que Sa Majesté en a faicte 
pour ses patentes. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 72. — Minute. 



428. A MM. DE LA COUR DES COMPTES 

[1563.] 

Messieurs, l'advocat Boussuet de ceste ville en- 
voyé devers le Roy pour avoir remborcemant de la 



(1) Antoine Bossuet, auditeur à la Chambre des comptes de Dijon, 
bisaïeul du grand évêque de Meaux. 
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somme de cinq mil livres qu'il avoit mise entre les 
mainz d'un marchant par forme de consing, lequel 
je feis lever, suyvant les lettres de Sa Majesté, pour 
fournir au payemant des gens de guerre, que Sa- 
dicte Majesté, avoyt ordonné en ce pays. Et pour 
ce que ledict Boussuet est homme de sçavoir et 
qu'il est bien raisonnable qu'il soyt remborcé de 
ses deniers , je vous supplie bien humblemant le 
pourveoir sur sondict remborcemant , selon la 
promesse que Sa Majesté en a faicte par ses patentes 
à moy envoyées pour faire lever lesdicts deniers et 
aultres. 

Bibl. Nat.— Fonds français. — Ms. 4634, f. 73. — Minute. 



429» AU BAILLI DE MAÇON 

[1563?] 

Monsieur le bailly, Ton advertyt Monseigneur le 
duc d' Aumalle à son département que ceulx qui sont 
commis pour faire la garde de nuict en la ville de 
Mascon, suyvant l'ordonnance qu'il vous en avoit 
faicte, au contemnement de ladicte ordonnance font 
journellement plusieurs désordres, estans à ladicte 
garde, tant à buquer aux portes des gens d'esglise, 
les injuriant, et qui pis est chantent plusieurs chan- 
sons scandaleuses et sédicieuses, et au lieu de gar- 
der qui ne se face assemblées illicites, eulx mesmes 
les font, dont il s'en pourroyt cy-après ensuyr sédi- 
tion. A raison de quoy je vous ay bien voullu adver- 
tir que vous ayés à vous transporter incontinent au- 
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dict Mascon, pour informer dudict faict et entendre 
comme ceulx de la ville procedde à ladicte garde. Et 
si vous trouvés par les informacions que vous en 
ferez quelcun des habitans chargez desdicts cas ou 
aultres concernans la sédicion, incontinent vous sai- 
sisses de leurs personnes et mectés en seure garde 
en m'en advertissant, afin que je les face pugnir, 
suyvant Pintencion du Roy, et contraignes ceulx de 
la ville de vous y donner toute faveur et assistance. 
Et où ilz en seroyent refusans, ne failles de le me 
mander, afin que je me transporte sur le lieu pour 
y pourveoir. Me recommandant de bien bon cueur à 
vostre bonne grâce. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 123. — Minute. 



430. AU CONNETABLE 



i 

Dijon, 3 avril 1564. 



Monseigneur, envoyant le sieur de Vantoux par 
delà, lequel m'a tousjours asseuré de l'envye que 
vous avez de faire pour moy, m'a faict vous supplier 
très humblemant le croyre de ce qu'il vous dira de 
ma part; car je ne veulx en toute chose, sinon ce 
qu'il vous plaira me commander. Bien vous asseu- 
reray-je que vous ne listes jamais pour homme 
moings ingrat ne qui du meilleur cueur emploiast 
sa vie pour vous faire service que moy, ainsi que 
vous le congnoistrés, quant U vous plaira m'y em- 
ployer. 
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Monseigneur, je prie à Dieu vous donner en par- 
faite sancté très bonne et très longue vie. 

De Dijon, ce m* apvril 1564. 

Vostre très humble et très hobéissant serviteur, 

TAVANES. 

BibU Nftt — Fondi français.— Us. 4634, t Î3. — Original. 

431. AU DUC D'AUMALE 

Juillet 1564. 

Monseigneur, mon guydon me vint retreuver au 
soir et me fit entendre le désir qu'aviés que vous en- 
voiasse Ventoux. J'ay envoyé toute la nuict en sa 
maison ; il est en la Conté avec Monsieur de Vergy, 
pour rendre la tutelle de ses nepveus. Quant à vous 
envoyé de ceulx de ma compaignie, la pluspart re- 
viennent de Crevant (1) et sont retirez en leurs 
maisons. Je leur ay escript, affin de vous aller trou- 
ver; mais j'ay grand peur que nous ne les puissions 
ravoir si soudain. Ceulx de Gascoigne ont esté con- 
trainctz s'en aller par nécessité d'argent. Si la bande 
de Monsieur de Vaudémont qui est en quartier ne 
vient, nous sommes en danger d'estre mal accom- 
paignez par deçà. Au demeurant, Monseigneur, 
j'ay prié Monsieur de La Bussière de me venir ayder 
pour les différendz que nous avons. Je vous supplie 
très humblemant le voulloir trouver bon. Sy vous 

(1) Crevant ou Cravant-sur-Yonne, à 19 kii. S. E. <f Auxerre. 
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avez nécessité de luy, il laissera tout pour vous aller 
trouver. 

Monseigneur, Villemoiron m'envoya icy derniè- 
rement ung autour et un tiercelet, qui n'avoient 
point de serre, et les plus laydes bestes que vous 
vistes jamais, occasion que je les ay baillez à deux 
de mes archiers qui s'en vont en Gascoigne. Si ce 
eust esté chose qui vallut, je n'eusse pas failly de les 
vous envoyer, etn'ay ung seul oyseau qu'ung esme- 
rillon. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 26. — Minute. 



432. AU CONNETABLE 

Juillet 1564. 

Monseigneur, j'ay receu les lettres qu'il vous a 
pieu m'escripre par ce porteur, par lesquelles me 
mandés l'intention du Roy et la vostre estre que 
les bandes estans en garnison ne désemparent 
point jusques les aultres soyent arrivées. Sa Majesté 
m'en escript de mesmes (1), et avoit envoyé lettres 
adressantes au Lieutenant de Monsieur le conte de 



(1) Lettre de Charles IX à Tavanes, du 49 juin 1564. Il lui annonce 
qu'il envoie un conseiller du Parlement de Paris et le prévôt de la 
connétablie pour informer des désordres qui ont eu lieu à Cravant. 
Tavanes se transportera sur les lieux avec sa compagnie pour prêter 
main-forte au prévôt, et laissera dans Cravant la compagnie du comte 
de Charny jusqu'à l'entière exécution de la poursuite. (Ms. 4632, 
f. 38.) 
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Charny (1) à Aucenre, que Ton a trouvé party avec 
toute sa compaignie avant que le moys de jung 
fust expiré de huict jours. En estant adverty, 
j'ay envoyé mon guidon avec une partye de ma 
compaignie pour veoir ce qui se faisoit à Crevant, 
où il a trouvé toutes choses paissibles, et le commis- 
saire et vostre prévost qu'ilz font informer de l'excès 
qui y est advenu. Voyant cela, ilz s'en sont revenus- 
J'ay faict accompaigner vostredict prévost du pré- 
vost de ce pays avec ses archiers, pour faire ce qu'il 
luy commandera. Ceulx de madicte compaignie qui 
sont de Gascoigne s'en sont allez par nécessité d'ar- 
gent. Si la bande de Monsieur de Vaudémont qui 
est en quartier ne vient, ce pays est en danger 
d'estre mal accompaigné pour les choses qui y peu- 
vent survenir. Monseigneur d'Aumalle est arrivé à 
Châlon qui m'a mandé qu'il s'en va à Aucerre. Il 
pourra advertir Sa Majesté commant toutes choses 
y passent, et me semble, Monseigneur, qu'il eschet 
bien d'avoir ung gouverneur d'auctorité audict 
Aucerre. Vous y avés aultresfoys veule bastard de 
La Clayette et d'aultres qui y ont commandé, où n'y 
avoitpas si grand besoing que maintenant. 

Monseigneur, etc. 

Monseigneur, votre cheval se porte bien, fors 
qu'il a ung peu la jambe enflée au dessus de sa bles- 
sure; mais il ne s'en deul point. Si est-ce que je ne 
suis pas d'oppinion de le mectre encoires aux 



(t) Léonor Chabot, comte de Charny et Buzançais, plus tard lieu- 
tenant-général du gouvernement de Bourgogne, grand écuyer de 
France, mort en 1597. 
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champs, qu'il ne soyt bien guéry, de peur que le 
travail lui portast dommage. 



Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 85. — Minuta. 



433. A LA REINE-MERE 

Dijon , 1" août 1564. 

Madame, le sieur de Rochefort a passé par icy 
qui m'a dict que luy aviés donné charge me dire que 
vous avés entendu qu'il y * a quelques-ungs de ce 
pays qui se veullent remuer et faire les folz, et que 
je donne ordre de les faire chastier, en sorte que les 
aultres y preignent exemple. Madame, c'est chose 
de quoy je n'ay encoires ouy parler, et n'ay entendu 
qu'il y ayt personne qui se remue en ce gouverne- 
mant; ains y sont toutes choses paisibles. S'il vous 
eust pieu me manderle lieu où se font ces remue- 
mentz, je eusse envoyé veoir que c'est. Si de fortune 
il estoit advenu quelque chose devers Aucerre, j'es- 
time que Monseigneur d'Aumalle, qui est là, vous 
en aura adverty. Ledict sieur de Rochefort m'a dict 
que m'aviés escript, mais je n'ay point receu voz 
lectres. Advegnant quelque chose, je y remédieray 
au mieulx qu'il me sera possible, et ne fauldray à 
vous en advertir proraptemant. 

Madame, etc. 

De Dijon, ce premier aoust 1564. 

Nos voysins de la Conté, mesme la court de Par- 
lement, ont esté ces jours passez fort empeschez à 
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donner leur ad vis sur les articles do Concilie, qui 
leur avoient esté envoyez par leur maistre ; comme 
aussi les principaulx tiennent que Tannée que dresse 
Sa Majesté est pour le voyage de Flandres. Vostre 
Majesté estant advertie véritablemant de toutes cho- 
ses en croyraxe qui luy plaira. 

BiM. liai. — Fonds firtaçtû. — M». 4635, f. 63. — Minute. 



434 AU ROI (1) 

Dijon, 10 août 1564. 

Sire, ceulx de ceste ville envoyent devers Vostre 
Majesté parce qu'ilz ont entendu que aucuns de la 
religion prétendue réformée font de rechief pour- 
suitte contre le maire, de certaine commission qui 
fut décernée, sont plus de dix moys, en vostre con- 
seil pour respondre aux charges que L'on luy vouloit 
mectre sus, combien qu'il se présenta en vostre- 
dict conseil en ceste ville, offrant se purger des sus- 
dictes charges, en présence de ceulx de ladicte re- 
ligion; lesquelz n'en feirent aucune mention jusques 
environ la Sainct Jehan dernière qu'ilz le feirent 
adjourner, afin d'empescher d'estre continué (2). 
Et pleut lors à Vostredicte Majesté m'escripre que 



(1) Cf. à cette lettre une autre lettre du maire Bénigne Martin et 
des écbevins de Dijon à Tavanes, datée du même jour. (Ms. 4636, 
f. 14.) Ils lui demandent sa protection, pour faire différer la publi- 
cation de lettres-patentes favorables aux huguenots. 

(2) Voir sur ce fait les lettres du roi et de la reine-mère à Tavanes, 
du 17 juin 1564. (Ms. 4632, f. 36 et 113.) 



DE GASPARD DE SAULX-TAVANES 187 

je feisse entendre audict mayre qu'il ne bougeât 

dlcy, quelque assignacion qu'il eust, que ladicte 

élection ne fust faicte, pour y employer et y faire ce 

qu'il debvoit pour le bien de ladicte ville et repos 

d'icelle. Et advint que en faisant ladicte eslectionil 

fut unanimemant esleu de tout le peuple, sans qu'il 

y eust ung seul des deux religions qui y contredict. 

Il est fort homme de bien et s'est faict pouvre en 

ceste charge. Il tient ceste ville du tout en tranqui- 

lité et y est bien empesché à présent à cause de la 

peste qui y est. Les dessusdicts m'ont supplié vous 

faire ce mot pour vous remonstrer ce que dessus, 

vous voulant bien asseurer, Sire, que s'il désempare 

les choses n'en peuvent que pis aller. A ce que 

j' entend il ne désire que se treuver devant Vostre 

Majesté, afin que vous congnoissiés la preudhomye 

de ses calomniateurs, et ne crainct en toute chose 

que la despence à cause de sa pouvreté parce qu'il 

ne peult aller que bien accompaigné, de paeur que 

l'on ne luy face quelque mal parles chemins. Sire, 

s'il plaisoit à Vostredicte Majesté» remectre cela à 

une aultrefîoys ou bien luy donner des juges par 

deçà, il me semble que vous fériés beaucop pour le 

bien et police de ceste ville, et pour vostre service. 

Il tient, s'il vous plaisoit faire veoir les charges pour 

lesquelles il est travaillé, qu'il se trouvera qu'il n'y 

a chose qui méritte luy donner ceste peine d'aller 

jusques à vous. 

Sire, je prie à Dieu vous donner en sancté très 
longue et très heureuse vie. 

De Dijon, ce X e jour d'aoust 1564. 

Sire, depuis mes lectres escriptes est arivé une 



\ 
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commission dépeschée à Crevant, pour faire une 
nouvelle élection de maire et eschevins, je ne sçay 
à quelle poursuite; mais il fault que je vous dye, 
Sire, de la Sainct-Jehan dernière tous les maires et 
eschevins de ce pais sont esleuz, et ont esté les élec- 
tions du tout libres, tant pour Tune élection que 
pour l'autre. Le tout se gouverne en tranquilité, 
ainsi [que] s'il n'y eust jamais eu troubles; et crains 
marveilleusement que ce remuement nous admenne 
quelque malheur, oultre ce que l'on meurt de peste 
partout. Vostre Majesté pourra considérer comme 
telles assemblées sont dangereuses, et me semble 
pour le deu de ma charge vous debvoir avertir de ce 
que dessus. Il n'y a maire, ny eschevins en Bour- 
gongne, s'ilz font chose oultre le debvoir, que je ne 
vous envoyé piedz et pointz liez, quant il vous plaira 
le commander. 

Sire, je ne vous mande rien du costé d'Auxerre, 
sachant que Monseigneur d'Aumalle vous aura ad- 
verty de tout. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ils. 4635, f. 15 et 17 (1). — Minute. 



435. AU DUC D'AUMALE 

10 octobre 1564. 

Monseigneur, je ne vous ay point escript depuis 
vostre parlement de ce lieu, pour n'avoir seu le 
lieu où vous estiez arresté, aussy qu'il n'est advenu 



(1) La minute du post-scriptum est au f. 19. 
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chose qui méritast vous envoier homme exprez. Je 
n'eusse encoires seu de voz nouvelles, sans les lettres 
qu'a receu Monsieur de la Bussière de la Merva- 
dière. L'on se gouverne sagement par deçà et n'y a 
nulle sédition, mais la peste y est sy grande de tous 
les coustez que Ton ne sait où se retirer, mesmes à 
Dijon ; et n'espère Ton pas que la court de Parle- 
ment y puisse rentrer à ceste Sainct-Martin. Au 
demeurant, Monseigneur, le Roy m'a donné congé 
pour aller achever nostre partage de la succession 
de Listenois en Auvergne, et m'en partz deans qua- 
tre ou cinq jours pour y aller. Sa Majesté m'a com- 
mandé d'y laisser Monsieur de Ventoux pour pour- 
veoir aux affaires, atendant que je y revienne, qui 
sera bientost. S'il y a chose qui mérite, ledict de 
Ventoux ne faudra vous en advertir, et obéyr très 
humblement à ce qu'il vous plairra luy commander, 
comme serviteur qu'il vous est obligé et très affec- 
tionné. 

Monseigneur, quelque part que je soye, je ne 
fauldray à exécuter voz commandementz, aydant le 
Créateur, auquel je prye vous donner en santé très 
bonne et très longue vye, 

Du x« octobre 1564. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 60. — Minute. 



436. A M. DE VILLERS-LES-HAUX 

Dijon, 30 décembre 1564. 

Monsieur de Villers les Haux, j'ay receu des 
lettres du Roy, par lesquelles Sa Majesté me mande 
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les bonnes nouvelles du renouvellement d'alliance 
faict avec les Suisses, tel et si advantageux que 
jamais Roy ne Ta heu tel, et que pour ceste occasion 
il est bien raisonnable d'en faire démonstracion d'a- 
légresse aux principalles villes et places de ce gou- 
vernement, y faisant tirer quelques pièces d'artiile- 
rye, afin que chacun puisse entendre ceste bonne 
nouvelle; dont je vous ay bien voulu advertir pour, 
incontinant la présente receue, faire tirer en vostre 
place deux ou troys pièces, ce que je vous prie 
faire en sorte que le peuple puisse congnoistre et 
sçavoir lesdictes bonnes nouvelles, ainsi que Sadicte 
Majesté le commande et désire. Me recommandant 
sur ce de bien bon cueur à vostre bonne grâce, je 
prye Dieu, Monsieur de Villers les Haux, vous don- 
ner bonne et longue vie. 

De Dijon, ce xxx« de décembre 1564. 

Bibl. Nat. — Fonde français. — Ms. 4634, f. 113. — Minute. 



437. A MM. DE RECOURT ET POPON (4) 

Fin de 1564. 

Messieurs, j'ay veu ce que vous avez retenu en 
vostre procez verbal de la commission à vous en- 



(1) Nicolas de Recourt et Maclou Popon, conseillers au Parlement 
de Dijon. Ces magistrats avaient une commission spéciale du roi, 
pour veiller à l'exécution de l'édit de pacification. Le ms. 4637 
contient les pièces de leur démêlé avec Tavanes à cette occasion. 
V. aussi ms. 4636, f. 3 et 4. 
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voyée du xxini* aoust dernier, sur quoy je reigleray 
le propos que je vous ay tenu, comme je Tentendz 
avoyr dit, sans rien changer de ce qui dépend du 
vostre ; et vous renvoyeray ledict procez verbal deans 
demain, dont je vous prie que faciez délivrer copie 
signée de vous à celluy qui vous délivrera mon dire 
signé de ma main, affin que d'une part et d'aultre 
nous puyssions advertir le Roy, pour entendre sa 
volunté . 
Messieurs, je prie Dieu, etc. 

Bibl. Nat. — Fonda français. — Ms. 4637, f. 2J. — Minute. 



438. AU SIEUR PRIVEY 

RECEVEUR DE CHATILLON (4 ) 
La Marche (f), 8 avril 1565. 

Monsieur le recepveur, j'ay receu voz lectres, et 
vous envoyé ung pasport pour passer le vin de Mon- 
sieur le duc de Saxe, auquel je désire singulière- 



(1) Cette lettre est écrite en réponse à une lettre datée de Dijon, 
même jour (ms. 4636, f. 15), et émanant d'un huguenot de Châtillon. 
Celui-ci remercie Tavanes au nom de ses coreligionnaires : c'est à 
vous, dit-il, que nous devons le libre exercice de notre religion ^mais 
le lieutenant de Châtillon a publié à votre insu un mandement, à la 
suite duquel on commence à nous rechercher et à nous jeter des 
pierres. 11 défend à ceux de la religion autres que ceux de son bailliage 
d'assister aux exercices, sous peine de saisie de leurs chevaux. Il y 
a quinze jours il a fait emprisonner quatre matons qui chantaient 
des psaumes, et, après les avoir détenus dix jours, les a condamnés 
chacun à cent sous d'amende. Faites en sorte que la paix ne soit 
point troublée. 

(2) La Marche-sur-Saône (Côte-d'Or), à 33 kil. de Dijon. 
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ment faire très humble service. Quant à ce que me 
mendez de ce qu'a faict le lieutenant de Chastillon, 
son estât est de tegnir la main de faire observer les 
ordonnances du Roy, et maintegnir la j uslisse et 
polisse et qu'il ne se fasent choses qui puissent ame- 
ner tumulte ny sédicion, sans être pugnie, en espar- 
gnant les ungs ni les aultres. Il n'y a celuy qu'il ne 
sache bien que ce n'est poinct de mal faict de chan- 
ter les psalmes, mais de scandalliser en public, cela 
est deffendu pour estre quelque fois cause desdic- 
tes sédicions. Je m'en voys à Dijon, où je verray les 
ordonnances de Sa Majesté, afin que sy ledict lieu- 
tenant les a en quelque chose excédée, je luy en 
escripve bien au long, et encoires qu'il n'y ayt rien 
excédé, je ne larré à luy escripre, affin qu'il advise 
de tenir la main à ce que ceux de l'ancienne reli- 
gion se contiennent en paix. Mais aussy je vous 
prie que les vostres fasent le semblable et y tenir la 
main. Je suis bien ayse que jusques à ceste heure 
vous avez vescu doulcemant et en repoz, einssy que 
me mandez. Me recommendant à vous, je prie Dieu 
qui vous veulle garder. 

De La Marche, ce viii« apvril 1565. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 131. — Minute. 



439. MEMOIRE AU ROI 

Dijon, îl avril 1565. 

Que encoires que l'on ayt jà par tant de foys re- 
monstré la nécessité des réparacions de ce pays, 
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l 

néantmoings on est contrainct d'importuner pour le 
grand dommage que Sa Majesté reçoit tous les jours 
ausdictes réparations, pour la ruyne qui y vient prin- 
cipallemant aux euvres commancées et non ache- 
vées, et aux aultres, pour n' estre faictes que de 

terre. 

I 

Que la citadelle de Châlon qui n'est faicte que de 
terre jà de long temps mise en euvre, et à cause du 
grand yver dernier sont tumbées deux grandes 
bresches de plus de quarante pas chascune, Tune 
en la muraille du dehors de la ville faicte de long- 
temps par Belarmat, et l'aultre en la terre du costé 
de la ville, et voit Ton advenir que ladicte terre pé- 
rira en brief, s'il n'y est remédié ; à quoy il fault 
promptemant pourveoir à la revestir ou bien la 
ruyner du tout, et retirer l'artillerye, chose que j'es- 
time tputesfoys du tout préjudiciable au service et 
estât de Sadicte Majesté, pour estre Châlon situé en 
telle assiette et de telle conséquence qu'elle scet e% 
qu'elle peust congnoistre dernièremant y passant. 
Et proteste ledict sieur de Tavanes s'il mésadvient 
de ce cousté d'en estre deschargé, oultre ce que 
l'on scet la quantité d'artillerye qui est en ladicte 
citadelle et le danger de perte d'icelle, 

II 

Item que en tous les chasteaux et places fortes il 
y pleut par tout, et y sont les municions tant de 
pouldres, bledz que aultres choses, la pluspart des- 
couvertes et y dépérissent. Il n'a tenu à en solliciter 

13 



194 CORRESPONDANCE 

le trésorier de la charge qu'il dict que les chasteaux 
situez aux forteresses ne sont point de sa charge, 
ains seullemant les aultres maisons et auditoyres, 
et néantmoings ledict trésorier a par cy devant faict 
les marchez et fraiz pour les réparacions tant pour 
le chasteau d'Auxonne que aultres nécessaires ; c'est 
ung très mauvais mesnage pour le Roy, car pour 
ung escuz qu'il coustera à ceste heure, il en cous- 
tera cent l'année qui vient. Monsieur le connestable 
veit dernièrement Testât en quoy est le chasteau 
de Beaulne, qui en pourra tesmoigner; les aultres 
sont encorres pis. 11 plaira à Sa Majesté y pourveoir. 
Si l'on nous renvoyé au susdict trésorier Peirat qui 
est le plus turbullant et difficille que nous ayons 
jamais eu en ce pays, tout n'y peult aller guière bien 
au prouffict de Sadicte Majesté, si ce n'est qui luy 
soit commandé si expressémant qu'il obéisse, chose 
assés malaisée. Les marchantz qui ont la garde des 
municions du Roy par marché faict avec Sa Majesté 
doibvent chascun an troys cens livres. Qu'il luy 
plaise les ordonner pour payer partye des louages 
et couvertures des greniers desdictes municions de 
greynes. Ledict sieur de Tavanes n'y a voulu tou- 
cher suyvant l'ordonnance. 

III 

Item, il y a plusieurs gentilhommes et aultres qui 
ont quelques pelitz fiefz nobles, soubz umbre des- 
quelz ilz font prescher et y reçoivent plusieurs gens 
de toutes qualitez, et encoires que les lieutenantz 
des bailliz leur en ayent faict deffence, ne laissent 
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d'y continuer, et est mal aisé d'y remédier sans y 
employer les forces de Sa Majesté, chose que l'on a 
tousjours crainct pour peur de quelque remuemant. 
L'on s'i emploira vivemant quant il plaira à Sa Ma- 
jesté l'ordonner. Et s'il luy plaict touchant ce faict 
faire renouveller une deffence prohibitive pour le 
gouvernemant de Bourgongne. 



IIII 



Que pour cest effect ny pour aultres qui pour- 
roient survenir n'y a à présent nulles forces en ce 
pays, s'estant retirée la bande de Monsieur d'Au- 
malle après avoir faict monstre, qui estoit en quar- 
tier, et ne se treuve qu'il y en soit venu aucune 
aultre. 

Que ledict sieur de Tavanes eust faict entrer en 
garnison sa compaignie, encoires qu'elle n'y fust or- 
donnée, mais il ne s'est point trouvé d'argent pour 
la monstre d'icelle, à cause des assignacions qui se 
sont trouvées nulles à la dernière monstre. 



Item, que le cappitaine du chasteau de Mascon 
est mort de peste comme aussi les six soldatz qu'il 
avoit, et n'y a plus personne dedans. Ledict sieur 
de Tavanes a escript aux eschevins de ladicte ville 
prendre garde à l'artillerye et municions qui sont 
dedans. S'il plaict au Roy y remectre ung cappitaine 
comme chose bien nécessaire, Sa Majesté le nom- 
mera ou bien envoyra commission audict sieur de 
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Tavanes pour en choisir ung en ce pays ; ou bien 
plaise à Sa Majesté ordonner au sieur de La Guiche 
qui est cappitaine dudict chasteau d'y mectre ung 
lieutenant homme de bien, lequel avec ses six sol- 
da tz seront couchez en Testât ordinaire des aultres 
cappitaines de Bourgongne, et semblablemant cel- 
luy de la citadelle de Châlon, pour estre payez par 
le trésorier des mortes payes, afin de ne plus im- 
portuner pour avoir leurs asssignacions. Ceulx dudict 
chasteau de Mascon n'ont point touché d'argent de- 
puis que le Roy partit de ce pays. A grand peine y 
pourra ledict sieur de La Guiche nommer quelc'un, 
s'il n'y a argent pour luy faire entrer. 



VI 



Que des marchantz de Genesve et d'Allemaigne 
apportent en ce pays plusieurs pistolles et pouldres 
amballées et les vendent publicquemant. Aussi y a 
aultres marchantz françoys qui en font traficque. 
L'on ne scet de quelle conséquence est cela ; et sur 
ce que on leur a voulu deffendre en vertu de l'eedict 
prohibitif de porter desdictes pistolles, ilz dient n'y 
contrevenir, d'aultant qu'ilz trafficquent les ungs 
avec les aultres; à quoy il plaira à Sa Majesté or- 
donner. 

' VII 

Item que le sieur de Vergy gouverneur du Conté 
a escript audict sieur de Tavanes que le Roy d'Es- 
paigne lui a envoyé la ratiffication de la neutralité, 
en laquelle est réformée l'équivocque qui se trou- 
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voit d'un mot solve ou saulve, et demande ladicte 
ratifficacion pour renvoyer Taultre où est corrigé 
ledict équivocque. Ledict sieur de Vergy est celluy 
qui presse, comme Ton verra par le double de ses 
lettres que ledict sieur de Tavanes envoyé, auquel 
il avoit avant les susdictes escript d'aultres, dont il 
advertyt Sa Majesté, mais Ton n'y a faict responce. 
Ladicte neutralité fut envoyée au Roy tost après 
qu'elle fut publiée pour la mectre au trésor à Paris. 
Si l'on veult faire changer cela, la fault renvoyer, 
car il ne veult pas bailler celle qu'il a que Ton ne 
luy rende l'aultre. 

Faict à Dijon, le vingt-ungiesme apvril 1565. 

TAVANES. 

Bibl. Nat. — Fonds français, — Ms. 4630, f. 71. — Original (1). 



440. AU ROI 

Juillet 1565. 

Sire, maistres Nicolas de Recourt et Maclou 
Popon, conseilliez au Parlement à Dijon, me sont 
venuz signifier une commission que vous leur avez 
envoyée dès le vingt-quatriesme d'aoust dernier, tan- 
tost y aura ung an, pour informer de quelques 
pleintes que font ceulx de la religion qui sce dict 



(1) Accompagné en marge de la réponse du conseil privé tenu à 
Bordeaux le 2 mai 1565. 
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réformée, demourantz à Châlon, des tortz qu'ilz 
disent leur avoir esté faictz pendent les troubles ; 
et entre aultres ung nommé Philippe Vilieminot, 
marchant audict Châlon, faict poursuyte soulz umbre 
de ladicte commission d'une maison que je fyz ab- 
battre aux faulxbourgs dudict Châlon, lors que je y 
actendoye le siège des Suysses, d'aultant que ladicte 
maison estoit au bout du pont et que dez icelle on 
pouvoit battre le rempart par dedans ; en quoy il 
dict que l'on a procédé par affection, pour ce qu'il y 
a d'aultres maisons procheines qui sont demourées 
debout, et que faisant la ruyne d'icelle maison, quel- 
ques meubles y ont esté gastez; soulz umbre de 
quoy ne me voulant attacher, il a faict obtenir com- 
mission pour appeller vostre architecte, qui com- 
mandoit soulz moy à ladicte fortification; comme 
aussi d' aultres de ladicte ville, suyvantz ladicte reli- 
gion, qui lors estoient en armes, veulent estre receuz 
à se pleindre et informer de ce que Ton a faict con- 
tre eulx, pendant qu'ilz portoient les armes, encores 
que ce soient de ceulx qui pour avoir saccagé les 
églises dudict Châlon et ransonné voz subjectz ont 
esté condemnéz à la court de Parlement, ayantz 
tenu ladicte ville fermée contre vous, dont ilz onf 
faict casser l'arrest de la condemnation soulz umbre 
de Tédict de pacification; et néantmoins veulent 
que les aultres leur rendent les domaiges qu'ilz 
disent avoir receuz par ceulx qui ne se sont faict 
que deffendre et garder vostre authorité. Sire, j'ay 
fait sur ce auxdicts commissaires une response, dont 
je vous envoyé ung double avec la copie de leur 
commission , vous suppliant faire le tout veoir en 
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vostre conseil et m'en commander vostre volunté 

pour y incontinant hobéir. Quant à moy, je n'ay aul- 

tre respect que à vostre service ; mais si on remue 

cela, il fault veoir tout en trouble de nouveau, mes- 

mement que les catholicques exclament que l'on 

refuse de les ouyr sur leurs pleintes qu'ilz disent 

estre fondées aux injures faictes en leurs esglises, à 

la républicque et à leurs particuliers, et dont on a 

cassé les arrestz renduz à congnoiscence de cause ; 

et ceulx-cy sont receuz à demander ce qu'ilz disent 

avoir perdu, sans rendre ce qu'ilz ont prins qui 

monte six fois d'adventaige, qui est un moyen de 

nouveau remuement de telle importansse que Vostre 

Majesté peult pensser et maleysé à rabiller. Je vous 

supplye très humblement y adviser. Les choses sont 

aujourd'huy par deçà en repos et n'y voy aultre 

moyen de désordre que ces remueurs de mesnaige, 

qui contre voz édictz ramènent en jeu la mémoire 

du passé. Bien seroit-il besoin de informer de 

ceulx qui ont volé, pillé et saccagé soulz umbre des 

troubles, mais il fauldroit tousjours sçavoir de ceulx 

qui par vostre commandemant ont conduict et faict 

prandre les armes ce qui a esté ordonné pour vostre 

"service ; aultrement si on remect cela à la discrétion 

de ceulx qui n'en ont rien sceu, ilz recevront toutes 

pleinctes, et soulz umbre des maulvais qui ont entre- 

prins quelque chose sans adveu, ilz troubleront les 

bons qui ont obéy aux commandementz de voz lieu- 

tenantz ; ausquelz ilz se fault attacher tout droict de 

ce qu'ilz ont commandé et non à ceulx qui n'ont faict 

que obéir. Sire, ce faict importe grandement, et 

vous supplye de rechef y adviser, à ce que me fai- 



' 
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sant sçavoir vostre volunté, j'y obéisse comme j'ay 
faict en toutes aultres choses. Je ne me puys tenir 
de dire que je suys esbahy de toutes ces chicqua- 
neries où Ton me faict aujourd'huy estudier, en liea 
des armes que je souloye cy-devant manyer pour 
vostre service. 

Messieurs les connestable, chansselier et aultres 
de vostre conseil privé qui estoient à Mascon savent 
sce qui fust résollu sur les maisons desmolies pour 
les fortifications, à la pleintte d'ugne damoiselle qui 
avoit perdu la siegne prez le rampart dudict Mascon ; 
ouz je remonstray estre chose bien raisonnable de la 
récompancer, comme aussy infinies aultres démolies 
à Dijon au temps de Paulveiller, et à Beaune, Chal- 
lon et Mascon durant les troubles, le tout pour vostre 
servisse, et fust avisé de n'y toucher pour la conssé- 
quensse et que vaus affaires ne le permetoient pour 
lors. Il plaira aussy à Vostre Majesté faire veoir ung 
adjornemant que m'ont fait donner ceulx d'Ostung, 
à vostre susdit conceil, pour avoir voullu exécuter 
sce que me commandiez par vaus lettres patentes. 
Je vous suplie pencer, Sire, que je ne sçay que deuz 
moïens pour vous faire hobéir, l'ung par amour 
l'aultre par force, et que estant malvais chiquaneur 
comme je suis, avec vostre auctorité, les coups de 
baston aus désobéissans me sont trop plus aysez que 
les coups de plume pour vous faire rendre le deb- 
voir tel qu'il vous appartient, pour lequel ma vie ne 
sera jametz espargnée sans respecter homme ny 
religion quelconque. 

Syre, etc. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4637, f. W. — Minute. 
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141. A MM. DE RECOURT ET POPON 

Dijon, 1" août 1565. 

Messieurs, j'ay receu voz lectres; quant à ce que 
me mandés qu'il y en a qui vous pressent pour le 
recouvrement de plusieurs choses qu'ilz ont perdues 
durant les troubles, je ne saurois guières bien que 
vous respondre à cella, sinon que vous entendez 
trop mieulx ce qui est de justice et qui vous est 
attribué par voz commissions que je ne vous saurois 
dire; ausquelles j'obtempéreray tousjours très vo- 
luntiers suyvant le vouloir du Roy, vous ayant der- 
nièrement , quant me vinstes trouver pour enten- 
dre comme toutes choses estoient passées durant 
lesdictes troubles, faict entendre bien au long ce 
que j'en sçavois. Sur quoy m'aviés [déclaré] voul- 
loir faire procès- verbal de mon dire pour envoier au 
Roy; lequel à ceste occasion je vous donnay par 
escript ; et estime que de ceste heure en aurez peu 
advertir Sa Majesté, affin qu'elle en commande à 
vous et à moy ce qu'il luy plaira. Et touchant de 
communiquer mon susdict dire, c'est chose que je 
seray tousjours très aise que tout le monde sache, 
non seullement de cella mais de toutes mes actions, 
quipeult estre sont incogneues de beaucoup de gens 
de bien, à la diminution de la louange qui m'en ap- 
pertient. Bien vous diray-je que vostre appoincte- 
ment à l'endroict dudict Villeminot, qui est d'adver- 
tir Sa Majesté, m'a semblé estre de justice et sage- 
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ment accommodé selon le temps. Je remect toute- 
fois à vostre discrétion de à luy ou à aultres le com- 
muniquer. Car quant vous me demanderés ce qui 
est advenu durant les troubles, je vous diray ou es- 
cripray tousjours comme si nous estions à la pré- 
sence de ce temps là à la vraye vérité, mesme de ce 
que j'ay faict mectre à exécution, suyvant les pou- 
voirs et commandementz que j'en ay par escript 
de Sadicte Majesté; lesquelles choses je ne voul- 
drois divulguer à aultres que à vous qui estes ses 
conseilliez , synon par son commandement. Par 
quoy je remectz à vostre discrétion de considérer 
s'il y a rien à mon susdict dire qui vienne, à pré- 
sent que nous sommes en tranquilité , pour estre 
ramenée en jeu ou tenir secret, sans en advertyr Sa 
Majesté ; la vollunté de laquelle je metiendray fort 
heureux de veoir exécuter durant ma charge tant en 
voz commissions que aultres choses qu'elle désire. 
Messieurs, je prie Dieu, etc. 

Dijon, le premier jour d'aoust 1565. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ma. 4637, f. Î7. — Minute. 



U2 A MM. DE RECOURT ET POPON 

Àrc-sur-Tille (1), 27 août .1575. 

Messieurs, sur les propos que nous eusmes der- 
nièrement par ensemble du faict de vos commis- 
sions des xxnn e jour d'aoust 1564 et 18 may 1565, 
j'ay adverty le Roy de ce qui m'a semblé en impor- 

(1) A 13 kil. de Dijon. Tavanes y possédait un château. 
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ter à son estât et eu de luy plein advertissement de 
sa voulunté, qui est que pour éviter la renaissance 
de la haine et aigreur que Sa Majesté a mis peine 
d'abolir entre ses subjectz, il ne veult que vous pro- 
cédiez à l'exécution desdictes lettres et m'ordonne 
de le vous mander selon les lettres qu'il vous en es- 
crit. Et pour ceste cause vous faisant la response que 
j'avoye différée sur vos interpellations jusques 
j'eusse entendu ce que luy plairoyt m'en ordonner, 
je vous envoyé cestes avec les lettres de Sadicte 
Majesté, selon lesquelles il me semble que devez 
laisser en paix toutz les particuliers qui ont esté re- 
cerchez devant vous à cause des choses advenues 
pendant les troubles, sans plus remuer ceste affayre, 
de creinte qu'il ne sorte inconvénient où vous ne 
sçauriez remédier. S'il y a quelcun qui soyt hors de 
son bien et maison contre l'édict de la paix, ce que 
je ne pense estre en Bourgongne, m'en advertissant, 
je vous donneray moyen d'y pourvoyr sans figure 
de procez, de sorte que le Roy sera bien obéy ; mais 
au demourant, le remuement des querelles que Ton 
baptise excez, pilleries, saccagementz et brusle- 
mentz, de ce qui est advenu pendant les troubles, 
tant d'une part que d'aultre, est contre la paix pu- 
blicque et contre l'intention du Roy, selon laquelle 
j'estime que, pour vos prudences, vous laisserez là 
ceste poursuyte. Je vous prie me fayre responce par 
ce porteur et luy donner certiffication de la récep- 
tion des lettres du Roy. Qui est l'endroit, Mes- 
sieurs, etc. 

D'Arc-sur-Tille, près Dijon, ce xxvii* aoust 1565. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4637, f. 34. — Minute. 
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443. A LÀ REINE-MÈRE 

t Dijon, 7 avril 1567. 

Madame, vous voyez sce qui sce présentte pour 
me faire paroistre le bien que vous me vouliez et 
dont vous m'avez tant assuré; comme je me le suis 
toute ma vie promyz, vous estant sy fidelle serviteur. 
Je vous suplie très humblemant conssidérer avec- 
que quelle rayson je vous puis faire ceste requeste, 
et, si vous me faillez à sce coup, si j'ay oquasion de 
desespérer du tout de jametz estre honoré, ny re- 
congneu pour cerviteur de Vauz Maj estez, tel que 
j'ay esté et que je suis. L'espéransse de bonheur 
m'a fait travailler de faire les servisses que j'ay faitz 
et non le bien, que Vostre Majesté saura sy luy 
plait conssidérer. Faisant pour moy, vous ne listes 
jametz pour homme moinz ingrat, ny de qui vous 
tegniez la vie plus à vostre commandemant. Voillà 
tout mon language, remettant sce fait qui touche à 
Vaus Majestez et à moy de sy prez à vostre bon juge- 
mant et bontez(l). 

Madame, je prie à Dieu vous donner en santté 
très bonne et longue vie. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Hs. 4633, f. 64. — Minute. 



(1) Depuis longtemps Tavancs souhaitait avec passion le titre de 
maréchal de France. Il Pavait sollicité en 1564 à la mort du maréchal 
de Brissac, et n'avait obtenu de la reine-mère que des promesses. 
(Lettre de Catherine de Médicis,du 14 avril 1 564, ms. 4632, f. 112.) Il 
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U4. A M. DE L'AUBESPINE 

Dijon, 7 avril 1567. 

Monsieur de Laubespine, vous voyez sce qui sce 
présente : sy jametz nostre mestresse veult faire 
pour moy, il sce congnoistra à sce coup : je ne m'a- 
tans plus à promesse, à honneurs, ny chose quel- 
conque, sy elle me fault, et n'est plus question de 
rien croire, ny espérer en ce povre monde. Je vous 
suplie me faire tant de bien d'en voulloir dire ung 
mot à bon essian : je le recongnoistray fort bien à 
vostre conttenttemant. Je vous parlle einssy privé- 
mant sachant l'amy tiez que vous me porttez ; mez 
vous ne listes jametz pour homme moinz ingrat ny 
de qui vous puissiez faire plus d' estât que de moy, 
quo^e vous prie croire comme d'ung homme vérita- 
ble, remettant à vostre bon jugemant le tout; ne 
vous en diray davantaje synon mes pluz affection- 
nées recommandations à vostre bonne grâce et 
prie à Nostre Seigneur vous donner, etc. 

Bibl. Nat — Fonds français. — Ms. 4635, f. 64". — Minute. 



revient ici à la charge aussitôt après la mort du maréchal de Bour- 
dilloo (3 avril 1567). H lui fut répondu que la place était promise 
à Gonnor. (Lettres de la reine-mère et du roi, Il avril, ms. A 631, 
f° 44 et 117.) 
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445. INSTRUCTION 

DONNE! PU TAVANES À UN DI SU AGENTS s'en ALLANT A LA C0U1 

[Ami 1567 J 

Dira à la dame que je sçay bien qu'elle a grand 
besoing de dissimuller, mais que ce besoing n'est 
point en mon endroict, d'aultant qu'il n'y a personne 
qui sceul trouver maulvais, quant elle emploira ceste 
occasion pour moy, me l'ayant esté de long temps 
promis, mesmes du temps du roy Henry, aucampd'A- 
myens, et depuis par elle; et que l'ouverture qui fat 
faicte de remectre Testât en avant fut pour l'amour 
de moy. Monsieur le connestable mesmes sçaytbien 
ce qui luy en manda durant les guerres; qu'elle scet 
aussi fort bien quant les aultres furent pourveuz 
combien les gens de bien trouvèrent mauvais .qu'il 
demeuras t en arrière. Que tout ce qu'il a jamais 
espéré de bien, il l'a pensé avoir d'elle, et qui luy 
eust dict que Tavanes eust deu estre le deuxiesme 
pour qui elle eust faict, jamais ne l'eust creu, veu 
l'honneur que de si long temps elle luy a faict, 
de sorte qu'il ne scet à ceste heure si c'est un songé 
ou quoy. Brief, si ceste occasion se pert, il n'a plus 
d'espérance. 

Item, dira à monsieur d'Aumalle que je n'ay point 
envoyé en Suisses pour sçavoir des nouvelles, qu'il 
m'avoit mandé, pour autant que les ambassadeurs 
La Croix et Bellièvre passarent le jour que je receu 
ses lettres, allant en Suisses pour renouveller l'ai- 
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liance, lesquels, m'ont dict advertiront de tout seu- 
remant. 

Dira qu'il y a bien quelque bruict par deçà de 
ceulx de Berne et aussi du baron des Adrez, mais 
ce n'est encoires chose seure. 

Luy dira en quel estât et hazard est la citadelle 
de Châlonpour avoir esté remis à vingt hommes pour 
la garde et point payez. 

Item, dira comme tout est passé pour les pres- 
ches, et ce qu'il a faict audict Châlon pour cela. 

Sçaura si ledict sieur viendra point icy avant que 
le Roy viene, et le temps que Sa Majesté pourra 
estre icy. 

Item, dira à monsieur le connestable franche- 
ment, en luy baillant mes lettres que s'yl peult ou 
veult avoir cela pour l'ung de ses enfans, qu'il ne 
fault pas mieux, et ne l'ayant que je luy suplie très 
humblement de faire pour moy en cest endroit; cela 
ne préjudiciera rien à Testât de connestable; qu'il 
ne fist jamais pour serviteur qui le recongneut de 
meilleur cueur. 

Item, pourra dire à la Royne, si elle luy mect en 
avant monsieur le connestable, que monsieur le 
connestable ne sauroit treuver mauvais cela, veu 
que de luy mesmes s'y est offert. 

Item, n'en fault point faire parler monsieur le 
connestable, sy l'on ne congnois que la Reyne print 
.son excuse là dessus; car d'entreprendre quelque 
chose sans la volunté de Sa Majesté, ce seroit folie; 
car l'on se nuiroit plustost qu'ayder, d'aultant qu'elle 
veut que tout viennent d'elle. 

Item, sy monsieur d'Aumalle luy demande par 
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quoy je ne suis aller à Troye, dira que la mort de 
mon frère en a esté cause, et aussy que je ne pou— 
voye abandonner ce peys durant ses Pasques, à 
cause de l'exercice de la religion; que toutes choses 
s'y sont portées et s'y portent paisiblement Ce 
pourra aussy dire à la Roy ne. 

Qui passe où sera le sieur de Vantoux qui s'en 
revient, affin de consulter ensemble, et d'estre 
mieux instruict. 

Bibl. Nit. « Fonds fnnçait. — Ht. 4630, f. lî. — Minuta. 



446. AU ROI 

Norges, S septembre 1567. 

Sire, je vous envoyé la responce qu'ont faict 
ceulx du parlement de Dolle touchant les terres de 
surséance, qui ont, comme verres, remys ce faict à 
Tarryvée du Roy d'Espaigne en Flandres, et néant- 
moins font tousjours quelque petite entreprinse de 
jurisdiction à Mantoche (1). Lesquelz de Mantoche 
et aultres desdictes surcéanse qui craignent estre 
répartiz font ce qu'ilz peuvent pour subir jurisdic- 
tion et se laisser transporter par delà, comme infiniz 
aultres ont faict par le passé, desquelz les députez 
allèguent possession. Et laquelle possession je ne 
treuve pas que vous ayés de quoy la débatre ; car le 
conseillier de Vintemille ayant, par vostre comman- 
dement, cherché en voz chambres des comptes tant 

(1) Mantoche (Haute-Saône), à 4 kil. de Gray. 
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de Paris que de Dijon, n'y a rien trouvé, fors que 
des terriers, à quby ilz ne veullent adjouster foy. Et 
de trouver les contraulx en forme faictz entre les 
princes, j'estime que c'est chose malaisée ; car nous 
tenons pour certain qu'à la redduction de ce pays, 
ung nommé Du Cret, auditeur en la chambre du duc, 
pour quelque malcontentemant s'en alla rendre de 
l'aultre cousté et emporta tous les meilleurs tiltres 
de ladicte chambre, de façon qu'il est à craindre 
qu'ilz les ayent entre leurs mains. Et à dire la vé- 
rité, Sire, il semble en cecy qu'il en fault faire une 
demye cotte mal taillée ; car infinyes terres que l'on 
leur peult demander par les terriers, dont ilz joyssent 
de si longue main, sont la pluspart fort avant dans 
leur pays, et jusque denier leurs places fortes, que 
malaisémant ilz vouldront ramener en jeu. Et sem- 
ble, sauf toutesfoys vostre advis, qu'il fauldra venir 
à ce poinct, s'il est possible, de répartir celles qui se 
treuvent encoires nuemant de surséance, sans pré- 
judice des aultres, dont ilz allèguent possession. Et 
si n'estoit que lesdictes de surséance se transpor- 
tent ainsi voluntiers par delà, Vostre Majesté n'a pas 
si grand gain en cela que l'on eust haste de ce repar- 
temant; car monsieur de Vergy et moy nous estans 
accordez de nous rendre les malfaicteurs les ungs 
aux aultres, nous les iryons bien prendre dans les- 
dictes terres de surséance. 

Quant au gentilhomme qu'il vous plaît me com- 
mander vous nommer avec le sieur de Vantoux et 
ledict sieur de Vintemille, il me semble que le sieur 
de Missery esleu de ce pays fera fort bien cela. A 
Taultre foys il n'en avoit esté choisy que deux, mais 
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il fui advisé, pour si l'un devenoit malade, d'en 
mettre troys, ainsi que porte vostre commission. Et 
quant ilz y allarent, il n'y avoit que feu mon frère 
et ledict Vintemille. Et suffira encoires, pour éviter 
la despençe, qu'il n'y aile que lesdictz sieurs de Van- 
toux et Vintemille. Et quant il y fauldroyt estre 
troys, semble que les gentilhommes y sont plus pro- 
pres que les gens de robbe longue, d'aultant qu'il 
est question de matière d'estat ; aussi que ces gens 
du cousté de delà qui sont hoguyns respectent fort 
la noblesse. Vostre Majesté pourra envoyer ung pou- 
voir pour ung procureur qui requerra pour vous, et 
je y nommeray quelque homme de bien et d'esperit, 
pour faire les réquisitions. Cela est le plus pour 
requérir contre les partyes qui tiennent les terres et 
lesfaire respondre par devant lesdictz commissaires. 
Je vous envoyé ung double de la commission qui 
fut dépeschée à l'aultre foys, et ne fauldray à obéyr 
à ce qu'il plaira à Vostre Majesté en commander. 

Sire, je prie à Nostre Seigneur vous donner en 
santé très longue et très heureuse vie. 

De Norges, près Dijon, ce II e septembre 1507. 

Vostre Majesté advisera aussi ce que l'on fera 
touchant la forayne, et pour les terres de surséance 
qui sont au duché de Bar. 

Vostre très humble et très hobéissant subject et 

serviteur. 

TAVANES. 

Bibl. do l'Institut, coll. Godefroy, ms. 257, f. 16?. — Original. 
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U7. AU ROI 

Dijon, 16 septembre 1567. 

Sire, depuis mes lettres escriptes j'ay esté adverty 
que de toutes les villes sortent gens, mesmes sor- 
tirent yer de Beaulne en plain jour devant tout le 
monde environ six vingtz hommes armez tout à des- 
couvert de corceletz, arquebuses, pistolletz et toutes 
aultres armes, entre lesquelz il y avoit trente bons 
chevaulx, et sortit quant à eulx le lieutenant de 
bailly nommé Massot. J'ay de tous les coustez adver- 
tissemant que tous sortent en campaigne depuis hier 
et ne puis descouvrir encoyres le chemyn qu'ilz 
veullent tenir. Tout ce que je puis est de dépescher 
par toutes les villes de frontières et places fortes 
pour me tenir sur mes gardes, et faire prendre les 
armes à ceulx de l'ancienne religion pour la garde 
d'icelles. Il m'est malaisé promptemant assambler 
des gentilhommes, mesmes que chascun est empes- 
ché pour soy. Vostre Majesté pourvoyra si luy plaict 
à nous faire avoir des forces et de l'argent, et à ce 
qu'elle scet estre nécessaire. Je dépesche le sieur de 
Vantoux â Châlon et Mascon, duquel Mascon man- 
derés, sy vous [plaît], au sieur de la Guiche de ne 
désamparer. Je donneray ordre à ce que je pourray 
du costé de deçà. Il n'y a que trente soldatz en la 
citadelle de Chàlon qui est trop peu des troys partz, 
veu qu'elle importe tant et le grand nombre d'artil- 
lerye qui y est. 
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De sortir en la campaigne pour empescher leurs 
forces, c'est chose qui m'est impossible. 11 en demeu- 
rera beaucoup de ladicte religion tant de vaus ofis- 
siers que aultres dedans les villes qui nous tiendront 
en grand soupson. 11 plaira à Vostredicte Majesté 
mander comme Ton s'y gouvernera. Je feray le 
moings mal qu'il me sera possible tant aux champs 
que aux villes, attendant vostre commandement et le 
retour de ce porteur qui vous dira le surplus et que 
j'ay dépesché en dilligence. Enchores que ceulx de 
ladicte relligion soient moins, sy esse que levant les 
premiers leurs troupes ilz auront les bons soldatz. 
Car là où le soldat trouve à gaigner, il n'est plus 
question de religion. Vostre Majesté scet que je 
n'ay nulles forces et que les premiers qui frappent 
font telz coups qu'il est malaisé à réparer. Par quoy 
est nécessaire que Vostre Majesté y pense pour son 
estât, et y promptemant remédier. Et me suffit de 
donner ordre aux villes de frontière, car il est né- 
cessaire de remédier dans le plat pays, comme à 
Aucerre et aultres villes qui sont sur les rivières, 
qui fournissent Paris. En la pluspart des places for- 
tes ont esté cassez plusieurs morte-payes, et ce peu 
quy y est n'est point payé . Je doubte fort d' Avalon qui 
est ung lieu fort aisé à fortiffier. A Semeur qui est 
ung chasteau, où il y avoit des mortes payes, à Tal- 
lant et Saulx le Duc, n r y a personne, et n'y a plus 
que les cappitaynes qui ne résident point ; elles sont 
fort bonnes pour ce temps et seroyent malaisées à 
reprendre; sera bon d'y remectre quelques-ungs. 
Vient à noter qu'il y a infiniz chasteaux de gentil- 
hommes qui sont forlz, qui serviroyent pour ceulx 
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qui vouldroyent tenir la campaigne mesmes en 
yver ; lesquelz chasteaux pourroyent tumber es 
mains de ceulx de ladicte religion, soit par surprinse, 
d'aultant qu'en la pluspart ne se tient que quelque 
consierge, ou bien du gré de ceulx à quy y sont; et 
seroyt ung préjudice tel que l'on peult penser pour 
commander aux villageoys et plat pays, rompre les 
chemins, les marchez, affamer les villes; par quoy, 
si Ton le treuve bon. fauldroyt faire une ordonnance 
là dessus. Durant les troubles en fut faictune dont 
j'envoye le double. Syre, il plaira à Vostre Majesté 
ordonner diligemmant là dessus, car il est plus que 
nécessaire pour vostre service. 

Bibl. Nat. — Fonds français. Ms. 4635, f. 20. — Minute. 



148. A LA REINE-MERE 

Dijon, 26 septembre 1567. 

Madame, vous verrez ce que j'escrips au Roy, et 
pour aultant que j'estime que vous aurez plusieurs 
alarmes d'ailleurs, encoires qui soit bien nécessaire 
de prendre garde aux personnes de Voz Majestés, 
je ne vous en diray aultre chose et vous suplieray 
très humblement faire expédier ce porteur le plus 
soudain que faire se pourra, affin que je sache com- 
ment j'auray à me gouverner pour le service de Voz 
Majestez, pour lequel ma vie ne sera jamais espar - 
gnée. 

Madame, etc. 

De Dijon, ce xxvi* septembre 1567. 

Bibl. Nat. — Fonds français — Ms. 4635, f. 21. — Minute. 
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U9. AUX MAIRE ET ÉCHEVINS DE BEAUNE 

Dijon, 17 septembre 1567. 

Messieurs, j'ay receu voz lettres (4) contenant que 
depuis le département de Monsieur de Vantoux, 
Bénigne Hityer filz du greffier de vostre chambre, 
qui s'estoyt retiré avec les aultres de la nouvelle 
religion de vostre ville, y est rentré et vous a 
demandé les clefz de ladicte chambre de vostre con- 
seil, pour y rentrer comme auparavant ; ce que vous 
trouvés fort dangereux, estants tous les tiltres et 
papiers ensemble voz munitions en icelle , et que 
ledict Hityer est de ladicte religion et des plus affec- 
tionné. Sur quoy vous me demandés advis. Vous 
sçavez que je vous ay tousjours recommandé le ser- 
vice du Roy, le repos publicq et la seurté de vostre 
ville. Par ainsi, puisque ledict Hityer s'est retiré avec 
les aultres qui ont prins les armes contre la volunté 
de Sa Majesté et sorty de vostredicte ville, vous y 
debvés commectre un g aultre en son lieu, homme 
de bien, jusques par Sadicte Majesté aultremant en 
soyt ordonné. Et toulesfoys où il vouldroyt venir 
devers moy pour me remonstrer quelque chose, 
vous ne luy empescherés la sortye de la ville. 

Et pour le regard des aultres de ladicte religion 
de vostredicte ville, vous adviserés de n'en laisser 
sortir aucun, affin qu'ilz ne suyvent les aultres; et 



(1) En date du môme jour. (Ms. 4636, f. 25.) 
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pareillement s'il en revient de ceulx qui estoyent 
partiz avec les dessusdicts, vous ne les laisserés 
rentrer, affin qu'ilz ne monopollent, jusques a ce 
qu'il en soyt aultremant ordonné. Et vous gouver- 
nerés, quoy qu'il en soyt, tousjours sans tumulte. 
Monsieur de Vantoux sera bien tost de retour devers 
vous, par lequel vous vous gouvernerés. Priant 
Dieu, etc. 

De Dijon, ce xxvn« septembre 1567. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4636, f. 27. — Minute. 



150. AU ROI 

Dijon, 29 septembre 1567. 

Sire, suivant ce que je vous ay escript par de 
Sirey, ceulx de la nouvelle religion qui ont prins les 
armes sortirent de tous les endroitz de sce gouver- 
nemant la nuit de jpusdy dernier, et cheminèrent 
totte la nuit et tout le jour par divers endroitz droit 
à Tanlley (1), maison de Monsieur d'Andellot, à sce 
que Ton m'a adverty ; des susditz endroitz ilz peu- 
vent estre de sis à sept centz, sans y comprandre 
F Auxois et l'Auxerrois ; auquel lieu de Tanllay et aus 
environs y avoit jà grant trouppe de gens tant de 
piet que de cheval, et la plus grant part de cheval 
s'estant monttré de longue mein, puisse que Vostre 
Majesté a esté advertie, et y en arrivoit de touttes 
parz : de les empescher de sorttir einssy à l'impro- 

(1) Tanlay (Yonne), à 9 kil. de Tonnerre. 
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viste, c'est chose inpossible, car ilz sont à xx lieues 
dellà et joings ensamble premier que Ton en sceust 
estre adverty ; et pour les en guarder, falloit souz les 
précédentz addvertissemantz qu'il vous eust plu 
commander. J'eusse bien faict partir quelques gens 
après eulx, mais estant en doubte du chemin qu'ilz 
tenoyent, je fuz contrainct envoyer en dilligensse 
par toutes les places fortes. Les ungs tiennent qu'ilz 
vont droict à Vallery (1), les aultres dient qu'ilz vont 
là où est Vostre Majesté, et ont faict semer ung 
bruict parmy ceulx de l'ancienne religion qu'ilz 
vont pour réformer tant de subcides qui sont gectez 
sur le peuple, le tout pour les attirer à leur dévotion, 
et court à ceste heure parmy le pouvre peuple, les 
plus ignorans de ladicte ancienne religion. Vostre 
Majesté scet combien cela est mauvais et dange- 
reux. Je mectray peyne d'amortir ce bruict le plus 
qu'il me sera possible. Hz font leur compte d'estre 
plus de quarante mil ; mais s'ilz sont tous aussi gens 
de guerre que ceulx qui sont partiz de ce pays, ilz 
ne sont pas fort à craindre. Et se vantent da- 
vantage d'avoir six mil reistres par la voye du conte 
palatin. Qu'ilz n'ayent des Allemantz, cela n'est pas 
à négliger, car j'ay entendu qu'il a passé près 
Coiffy (2) ces jours passez huict hommes à cheval 
chargez d'argent, davantage que depuis six jours 
ont passé à Saulieu douze Allemans en bon équip- 
page, portans tous des pistolletz, qui alioient de- 
vers Tanlay. 



(1) Vallery (Yonne), à 19 kil. de Sens. 

(2) Coiffy-le-Haut (Haute-Marne), à 35 kil. de Langres. 
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Il est demeuré ung grand nombre de ceulx de 
ladicte nouvelle religion et les princippaulx tant de 
voz officiers que aultres. Pour éviter les inconvé- 
nientz et jusque l'on voye que deviendra leur entre- 
prise, j'ay ordonné que Ton ne les laissast point 
sortir des villes de frontière, et aussi, si quelques- 
ungs reviennent, que Ton ne les laissast point ren- 
trer. 

Je suis tousjours attendant la responce par ledict 
de Cirey de ce qu'il plaira à Vostre Majesté ordon- 
ner pour ce pays, où il n'y a forces ny argent, et 
noz villes en Testât que je vous ay mandé par cy- 
devant. Nous avons employé ce qu'il vous avoit pieu 
ordonner à commancer à revestir ung boullevert en 
ceste ville et ung aultre en la citadelle de Châlon, où 
il se trouvera que l'argent a esté fort bien mesnagé ; 
mais il fault bien mectre la main ailleurs, car s'il 
nous survenoit ung affaire, estans les -places ainsi 
qu'elles sont, il en y a où l'on seroyt fort bien em- 
pesché. Je supplie très humblemant à Vostre Ma- 
jesté considérer le tout et m'en commander sa 
volunté. 

Les dessusdicts qui sont partiz ont mené beaucoup 
de jeunes garsons de quatorze à dix sept ans et des 
villageoys et ont faict semer ung bruict que je les 
vouloys faire tuer pour les faire partir de leurs mai- 
sons, occasion que je n'ay pas envoyé après eulx sur 
la queue; car l'on en eust bien peu attrapper quel- 
ques-ungs de ceulx qui ne peuvent chemyner, et ce 
affin de les garder d'user de faulces excuses, car il 
ne se trouvera pas qu'ilz ayent eu une chiquenaulde 
en ce pays mesmes pour le faict de la religion, où 
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ilz ont esté fort bien maintenuz en toute seurté. 
Voilà la belle occasion de prendre les armes (4). 

Sire, depuis mes lettres escriptes, j'ay recouvert 
ung double de certains articles, dont il y en a plu- 
sieurs telz semez parmy ceulx de la nouvelle reli- 
gion (2). 

Sire, etc. 

De Dijon, ce xxix* septembre 1567. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — lit. 4635, f. 16. — Minute. 



*51. A LA REINE-MÈRE 

Dijon, 19 septembre 1567. 

Madame, vous verres ce que j'escrips au Roy. Je 
vous supplie très humblemant que j'aye de voz nou- 
velles, affin que je sçache ce que j'auray à faire et 
qu'il plaise à Vos Majestez ne me laisser si despour- 
veu de forces et d'argent que vous feistes aux aul- 
tres troubles. Davantage il n'est plus possible que je 
puisse porter les fraiz que j'ay supportés jusques à 
icy; au lieu de m' augmenter ma pension, comme il 
vous avoit pieu me dire, je me retreuve que je n'en 
ay point du tout. Je feray ce que Vostre Majesté me 
commandera tant que ma vye pourra durer. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4635, f. 27". — Minute. 



(1) Ce paragraphe ne me parait pas à 8a place. Comme cette minute 
est très chargée de corrections et de renvois, il est probable qu'il a 
été placé ailleurs sur l'original. 

(î) Le même jour, Charles IX lui écrivit pour lui faire connaître 
l'entreprise tentée à Meaux contre sa personne. (Port. Fontette 40, f. 29. 
— Cf. ms. 4632, f. 46 et 49.) 
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452. AU ROI 

Dijon, 1 octobre 1567. 

Sire, vous avez de ceste heure peu entendre 
comme Auserre, dont je vous avoys par cy devant 
escript estre en grand doubte, a esté prins par ceulx 
de la religion qui se dit réformée; d'aultre part 
ayant commandé à Monsieur de La Guiche, gou- 
verneur de Mascon, y a plus de quinze jours se re- 
tirer dans ledict Mascon pour y donner ordre, et 
qu'il y avoit quelque aparance non toutesfois des- 
couvertes que ceux de ladicte religion faisoient quel- 
que entreprinse, ainsy que je vous avoys mandé. 
J'ay entendu qu'ilz ont saisi ledict Mascon; n'ay 
encoires sceu sy ledict La Guiche estoit dedans ou 
non. Je ne vous mande point aussy le nombre de 
gens qui ont estez tuez dedans. Vostre Majesté le 
saura cy après. 

Vostredicte Majesté sçait Testât de ce pays pour 
l'en avoir advertye plusieurs fois et mesmes depuis 
ces troubles commansez sans en avoir heu aulcune 
responce : sur quoy il vous plaira m'en commander 
vostre volunté. Au demeurant, Sire, le commissaire 
La Barre avec le contreroleur Bénigne présent por- 
teur ont esté par desà pour faire racoustrer l'artille- 
rye dans les places, où je vous puis asseurer qu'ilz 
ont aultanl bien mesnagé l'argent, qui leur avoit 
esté baillé, qu'il eust sceu estre, ayant de peu faict 
beaucoup. Sy Vostredicte Majesté leur eust encoires 
faict donner deux mil frans, ilz eussent mis toute 
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l'artillerye de ce pays en sy bon estât qu'il n'y eust 
rien faillut de cinquante ans. Je vous suplie, s'il est 
possible, les voulloir renvoyer avec argent. Sire, je 
ne vous escrips point tout ce que je pourroys bien, 
sachant que les chemins ne sont pas seurs. 
Sire, etc. 

De Dijon, ce premier octobre 1567. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4635, f. 28. — Minute. 



453. AU LIEUTENANT DE MAÇON 

Dijon, 5 octobre 1567. 

Monsieur le Lieutenant, j'ay receu voz lettres et 
suis bien merry qu'il faille que ceulx de Mascon 
se mectent tousjours en peine et y mettent les aul- 
tres. Toutesfoys pour éviter plus grandz inconvé- 
niens, il me semble que vous et eulx avés bien faict 
de passer le concordat ; et quant ce eust esté le boa 
plaisir du Roy, je les y eusse aussi bien faict entre- 
tenir que en l'aultre manière qui leur estoyt permis; 
mais d'aultant qu'il est question d'un eedict, où je 
ne puis, comme vous et eulx sçavés, bonnemant 
toucher sans la volunté du Roy, je suis d'advis d'en 
advertir Sa Majesté, mesmes luy persuader le trou- 
ver bon, et y envoiray homme exprès, si les deux 
partyes le veullent ainsi. Et ce pendant je suis d'op- 
pinion que le concordat tienne d'une part et d'aul- 
tre, que l'on oblye toutes choses et que l'on vive en 
tranquilité. Si ceulx de la religion veullent garder ce 
petit chasteau qui y est, attendant que j'aye ratiffié 
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suyvant ce qui est dans ledict concordat, j'en suis 
bien de cet advis; mais il fauldroyt aussi que après 
la ratiffîcation dudict concordat le cappilayne qui 
estoyl dedans ledict chasteau y fust remys. Et ce pen- 
dant il fault que toutes hostilitez, réparassion, forti- 
fication, envitaillemant et fasson de guerre cesse et 
letrafiq de marchandises devienne libre. J'ay advisé 
d'y envoyer mon secrétaire présent porteur, qu'ilz 
congnoissent tous qui est de Mascon, mais il fauldroyt 
qu'ilz lui baillassent quelc'ung de la religion pour 
l'accompaigner , affin qu'il peust passer à seurté. 
Vous négocyerés ceste affaire , Monsieur de Van- 
toux et vous en toute seurté. Qui est Pendroyt, etc. 

De Dijon, ce v« octobre 4567. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ma. 4634, f. 136. — Minute. 



454. AU ROI 

Dijon, 14 octobre 1567. 

Syre, vous avez entendu la prinse de Mascon par 
ceulx qui se dient de larelligion réformée, à laquelle 
prinse fut détegnu vostre lieutenant au bailliage, et 
despuis relâché pour me venir faire entendre cer- 
tain concordat faict entre Tune et l'aultre relligion 
en ladicte ville, lequel ilz demandoyent estre rattiffyé, 
chose que je ne leur ay voullu accorder sans vostre 
commandement, joint qu'ilz entendoient ladicte rat- 
tiffication estre aprez faicte par Vostre Majesté. Et 
m'a semblé pour faire cesser les armes d'une part 



• 
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et d'aultre, et y mectre la paix , vous donner adviz 
de leur vollunté qui ne tend sinon à bonne fin pour 
le repos de toutes les deux partyes. Par quoy je 
leur ay accordé de vous envoyer ce porteur pour le 
conduyre et passer seurement, et l'ay faict accompai- 
gner de Fung des leurs, à qui esté promis seurté (1). 
Je supplie très humblement Vostredicte Majesté 
peser ce faict, car il me semble, sauf toutesfoys vos- 
tre dppinion, que cella n'importe pas beaucoup et 
demeurera vostre pays en repos de ce costé là. Je 
ne fauldray obéyr à ce que il vous plaira me com- 
mander. Le plustost faire responce c'est meilleur 
pour y faire cesser toute hostillité. 

Bibl. Nat. — Foods français. — Ms. 4635, f. 30. — Minute. 



455. AUX MAIRE ET ÉCHEVINS DE MAÇON 

Dijon, 14 octobre 1567. 

Messieurs, suyvant ce que j'avois jà mandé à 
monsieur le Lieutenant de Mascon, et ce que vous a 
faict entendre mon secrétaire, j'ay dépesché en court 
et ay escript au Roy, pomme vous pourrez veoyr 
par la coppie que Brunet vous envoyé. Ce pendant 
je vous ay bien voullu faire ce mot à ce que vous 
ayés à mectre en toutte liberté les cathoiicques de 
ladicte ville, et qu'il leur soit loisible d'aller et venir 



(t) o Ceux de Mascon. étonnez offrent obéissance et suspension 
d'armes au sieur de Tavanes, qui prend occasion d'envoyer au Boy 
seurement en la compagnie d'un des principaux de leur ville, pour 
procurer leur ruine, et sçavoir du Roy s'il se servirait de lui avec 
ses forces à Paris ou en son gouvernement. » {Mémoires de Tavanes, 
an. 1567.) 
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en la négotiation de leurs affaires, comme ilz faisoient 
auparavant, sans leur faire mal ny desplaisir, et que 
vous ayés à lever tout soupçon pendant l'allée et 
venue dudict Brunet et de Guérin; car de ma part 
je n'ay délibéré d'aulcune chose attenter ny souffrir 
estre attentée que je n'aye nouvelles de Sa Majesté. 
Qui vous doibt donner occasion de tenir vostre ville 
ouverte avecques tout commerce , comme aupara- 
vant; à quoy m'asseurant que ne ferez aulcune diffi- 
culté, ne vous feray plus longue lettre, pryant Dieu 
vous avoir en sa garde. 

De Dijon, ce xmi e octobre 1567. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4635, fol. 31. — Minute. 



456. AU GRAND PRIEUR DE CHAMPAGNE (!) 

Dijon, 14 octobre 1567. 

Monsieur mon cousin, vous avez entendu l'outra- 
geuse entreprinse qui a esté faicte ces jours passés 
sur la personne du Roy et sur son estât, et la néc- 
cessité où Sa Majesté se treuve présentement du 
secours de ses bons et loyaulx subjectz, lesquelz il 
m'a mandé faire assembler pour l'aller treuver avec 
toutes les forces qui se pourront faire pour sondict 
secours ; et pour ce, Monsieur mon cousin, que ceste 
occasion est la plus grande que nous saurions jamais 
avoir pour faire service au Roy, et où j'espère que 
les gens de bien seront mieulx recongneuz, je vous 



(1) Jean-Philibert de Foissy-Chamesson, de Tordre de Malte. Le 
grand prieuré de Champagne était un des trois prieurés de la langue 
de France, et comprenait Yingt-quatre commanderies. 
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ay bien voullu faire la présante, affin que ceste belle 
partie ne se joue sans vous, vous priant vous 
Ireuver dedans la fin de ce mois en ce lieu de Dijon, 
avec voz armes et chevaulx, et tant de gens de bien 
que vous pourrez assembler à cheval, affin que nous 
advisions les moyens de secourir nostre maistre et 
souverain seigneur; à quoy j'espère que Dieu favo- 
risera comme ajuste et saincte querelle, qui est en 
somme le subject des lettres que le Roy m'en a 
escriptes, dont vous avez peu veoir le double que 
j'ay envoyé en plusieurs lieux. Mais je vous prie ad 
ce ne faillir d'aultant que vous aymez vostre réputa- 
tion et que vous estimez la foy et obligation natu- 
relle que nous avons à nostre prince. Et pour ma 
part je tiendray la main à mon pouvoir que le ser- 
vice que vous ferez au Roy en cest endroict sera 
fort bien recongneu. Qui est l'endroict de mes affec- 
tionnées recommendations à vostre bonne grâce, 
priant Dieu, Monsieur mon cousin, vous donner en 
santé bonne et longue vie. 

De Dijon, ce xiiii» d'octobre 1567. 

Vostre plus seur et meilleur amy, 

TAVANES. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. -4634, f. 106. — Original (1). 



(1) Au f. suivant du môme ras. se trouve une lettre identique, en 
date du même jour, adressée à M. de Saffres. Cf. au port. Fontette XL, 
f. 31-35, cinq expéditions qui paraissent n'avoir pas été envoyées de 
cette lettre. Trois portent le mot Monsieur suivi d'un blanc pour le 
nom de la personne à qui elles devaient être adressées, et deux 
portent Monsieur mon cousin. Elles étaient destinées aux comman- 
dants des places fortes ou aux principaux gentilshommes de la pro- 
vince. 
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457. AU CARDINAL DE LORRAINE 

15 octobre 1567. 

Monseigneur, j'ay receuz vaus lettres et ay faict 
responsse premièremant aus lettres que Monsei- 
gneur le Kardinal m'escript par Raigni, et despuis 
par le capitaine Montelliér et enchores despuis, 
responsse bien ample à sce que Monsieur Vetris 
m'aportta de la part de Messieurs vos honcles et de 
vostre part, par ung gentilhomme de mondict sei- 
gneur le Kardinal. Vous voirez s'il vous plait sce que 
je mande à. . .. , auquel j'escribz bien amplemant mon 
adviz sur sce qu'il a pieu à luy et à vous me deman- 
der. Je vous suplie très humblemant veoir l'expé- 
dission et m'en faire mander la résolussion qu'aurez 
prinse par dellà. 

Monseigneur, je me tiendray tousjours très 
heureulx de pouvoir faire servisse au Roy et à 
toutte vostre maison, et prie à Nostre Seigneur 
vous donner très bonne et longue vie. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 4. — Minute. 



458. A M. DE MARTIGNY 

Dijon, 28 octobre 1567. 

Monsieur de Martigny, j'ay receu vos lettres et 
vous remercie fort affectueusement de la bonne 
volonté que me portez et touchant le service qjje 
désirez me faire de vostre cheval, lequel je vous 

15 



226 CORRESPONDANCE 

prye faire venir à Chastillon le 111 e du mois prochain 
et me mander le prix d'iceluy, afin que l'on n'ayt la 
peyne d'envoïer à Bremur. Vous me ferez fort grand 
plaisir, que j'espère recongnoistre à Pendroict où 
vous voudrez employer et d'aussi bon cueur que je 
prye le Créateur, etc. 

De Dijon, ce xxvm« d'octobre 1567. 

Lotira commuuiquôo par M. Edouard de Barthélémy. — Original. 



459. DEPECHE ENVOYEE A LYON 

31 octobre 1567. 

La ville de Metz est prinse par Ossansse, Salcede, 
le président et Royta l'ingénieur frère de l'ingé- 
nieur de la citadelle de Lyon, qui sce sont décla- 
rez pour ceulx de Chastillon. La citadelle tient fort; 
le sieur de Guise pour la secourir arrive aujour- 
d'huy à Thoul avecque xxi compaignies et m. che- 
vaulx ; et l'entreprise de nous joindre retardée 
jusques au xv e du prochain, qui pensent estre de 
retour à Genville, avoir reprins Metz, establi bonne 
guarnison en Lorraine, à l'évesché de Metz et 
Luxambourg qui sce gouverne par inteligensse, pour 
empêcher leur reistres de vegnir (1). L'on a congnu 



(1) D'Ansanee, commandant de la garnison de Metz, était, dit-on, 
d'accord avec les huguenots; mais il n'osa les seconder jusqu'au 
bout, leur livrer la citadelle , et contribua à remettre la ville sous 
l'autorité, du roi. {Histoire de Metz, par les Bénédictins, t. III 
p. 93-94.) 

Cf. sur les mouvements de troupes qui se faisaient en Lorraine 
et sur l'expédition à laquelle Tavanes allait coopérer activement, les 
ettres qui lui furent adressées pendant tout le mois d'octobre par le 
cardinal de Lorraine. (Ms. 4640, f. 7-15.) 
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par des paquetz que l' entreprise n'estoit que jus- 
que aprez que nous serions parttiz, et ne penssoient 
que debmeurissions, tant penssoient prandre la cita- 
delle par le moyen des reistres, yverner là leur 
armée, sce faire roys de la Lorreyne. Il n'y a nul 
reistres enchores dessa le Rhin. Or il fault veoir sy 
vous avez moyen d'assaillir Mascon. Poncenat a 
huit cenz hommes, et quattre cens qui luy vont de 
Borbon, sans les gens de cheval et sce qui estoit dans 
la ville. Il fault reguarder quel moyen il y a de l'at- 
trapper avant qu'ilz renttrent dedans ; je ne cognois 
le païs de Dombes; le guardant d'enttrer, Ton en 
auroit beaucoup meilleur marché ; s'il estoit chassé 
dudit Dombes, sce peult faire que sans s'arrester à 
Mascon il enttreroit en la Bourguongne, ouz il seroit 
facille à deffaire, ouz du moins le chasser loing dudit 
Mascon par le moyen de la cavallerie que je foys 
retorner pour ceste exécussion, et envoie le sieur de 
Van toux pour faire tegnir preste l'artillerye; mais 
nous avons peuz de pouldre, à cause que vous en 
avez cinquantte milliez de la nostre que emportta 
Monsieur de Nemours, laquelle il fault nommémant 
rapportter, ouz nous tirerions court. Nous y mey- 
nerons les Souysses, s'ilz y veullent aller, atandant 
les Grisons; je creins qu'ilzne veullent marcher sans 
faire monstre, et il n'y a pas ung grant blanq par 
dessa. Nous ne pouvons fornir plus de sys ouz cept 
cens hommes de pied françois ; vous avez parllé de 
cept ensseignes ; j'estime qui n'y a pas plus de sys 
vins hommes à chascugne. Sy de fortugne ledit 
Poncenat renttre dedans, c'est trop peu de la moi- 
tiez pour l'assault ; car il fault assaillir par deuz 
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lieuz, et fault y vegnir fort et sce hasler, car audict 
xv% il fault que je m'en retorne joindre aveque 
Monsieur de Guise pour secourir le Roy. Je n'ay que 
troys canonnierz en tout sce pais, et fault qu'en 
amegniez et nous ayder de pionnierz. Je feray des- 
cendre pein et vin, vous ayderez de cherz pour vaus 
gens. Les deuz principaulx poins sy dessuz est le 
paiemant des Souysses, et avoir avyz pour attrapper 
ledit Ponssenat. Il fault gens de pied et de cheval, 
d'aultnnt que j'estime qu'il le fauldra assaillir en 
ung village, estant malaysé le treuver en marchant. 
Mandez vostre aviz de tout sce que dessus prontte- 
mant, et quel moyen vous avez de ayder pour laditte 
exécussion dudit Poncenat. Il fauldroit treuver 
moyen de sce treuver enttre Mascon et luy, et ung 
randez vous facille à tous les deuz, les gens de pied 
vegnant de vostre costé et les gens de cheval du 
nostre. Àdvertissez en dilligensse Vantoux, qui me 
mandera tout. Cependant je fais raprocher la caval- 
lerie le plus secrèttemant que je puis, surtout fault 
donner ordre pour le payemant des Suisses. La dil- 
ligence secrette emporte tout pour l'exécution dudict 
Poncenat. 

Depuis mes lettres escriptes, j'ay prins advis de 
faire Vantoux assés fort pour combattre Ponssenat 
là où il le trouvera, et pour ce faire l'yra chercher 
en Dombes et se gecter entre Mascon et luy ; mais 
pour aûltant qu'il y a plusieurs refuittes, je crains 
qu'il eschappe et qu'il aile gaigner Toissey (1) et là 



(1) Thoissey (Ain), à 30 kil. de Trévoux. 
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passer la rivière pour retourner audict Mascon. Par 
quoy seroyt bon que de vostre part missiés ensem- 
ble touttes voz forces tant de pied que de cheval, et 
les faire marcher la nuict, se gecter dedans Ville- 
franche et tenir les portes fermées tout le jour, et 
la nuict aprez aller passer l'eaue à Belleville ou aul- 
trepart, et marcher tout le long de la rivière droict 
audict Toissey, et que au temps que ledict Ventoux 
arrivera audict Ponssenat vosdictes forces puissent 
arryver au droict dudict Toissey pour le garder de 
passer l'eaue. Ledict sieur de Vantoux vous envoyra 
ung homme et vous advertira de ce que dessus, pour 
donner ordre à vostre faict, par lequel vous randrez 
responsse et envoirez ung homme ouz deuz avecque 
luy, par lesquelz il vous advertira du temps qu'il 
marchera, de la nuict qu'il arryvera audict Dombes, 
et le temps qu'il pourra arryver là où sera ledict 
Ponsenat, affin que vaus forces puissent arriver au 
mesme temps audict Toissé. Si la rivière est desbor- 
dée fault faire venir toutes voz forces par le cousté 
dudict Dombes; et si de fortune vous n'aviés assés 
forces pour combatre ledict Poncenat, fauldroyt 
faire monter des bateaux à mont la rivière, que vous 
la puissiés passer et repasser quant vous vouldrés. 
Après ceste entreprinse exécutée ou faillye , il ne 
fault point retourner à Lyon, et fault assaillir la 
ville, encoyres que les Suisses ne fussent arryvez et 
joindre voz forces avec celles dudict sieur de Van- 
toux, et sur tout aller prendre le faulbourg qui est du 
cousté de Bresse avant qu'ilz le brullent, et se tenir 
là attendant l'artillerye; car c'est la perte ou le gain. 
Je feray aller de la cavalerye pour attrapper les 
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paysans qui sont en certains villages, où il y a un g 
nombre d'arquebusiers qui ont délibéré se gecter 
dans Mascon, et veillera ladicte cavallerye, pour 
garder, s'il est possible, qu'il n'y entre personne. Il 
ne fault faillir à mener des bateaux pour vous ayder 
à passer et repasser l'eaue; principallemant si ceulx 
de Vienne partent pour venir au secours dudict 
Mascon, fauldroyt aller au-devant d'eulx. Et fault 
aussi faire monter des vivres, car l'on n'en pourra 
mener, sinon avec l'artillerye. 

Bibl. Ifet — Fonda français. — Mi. 4630, f. S. — Minute. 



460. AU DUC D'ANJOU 

[ 4567.] 

Monseigneur, j'ay receuz les lettres qu'il vous a 
pieu m'escribre par Monsieur de Beaulvoy La Nocle, 
enssamble ugne commyssion que luy avez donné 
pour faire sa compaignie de deuz cens chevaulx 
legiers à Charllieu et Marcigny-les-Nonneins (ledict 
Marcigny au guouvernement de sce païs) (1) et leur 
fornir vivres en payant , chose dont vous serez 
hobéy ; vous supliant néanmoins, Monseigneur, vous 
resouvenir de l'ordre quQ j'ay estably par le com- 
mandemant du Roy par toutte les villes, en chas- 
cugne un gentilhomme et ung nombre de soldatz 
payez sur lesdites villes, dont ledit Marcigni en est 
l'ugne, le tout pour éviter les surprises dédite villes 

(1) Marcigny (Saône-et-Loire), à 28 kîl. de Çharolles. 
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tant bonnes que malvayses; cTaultant que vous voyez 
sce que couste les méchante villes prise des ennemyz 
et comme elles espuisent les finances du Roy, dis- 
percent ses forces et romppentses principaulx des- 
seins, et que sy Ton met de chevaulx-ligiers ou 
aultres trouppes dedans, sinon quant le besoing y 
serapreignant, voillà l'ordre romppu et lapuissansse 
des ennemys de jour en jour agrandie dans le ceur 
du royaulme. Oultre cella de les mettre en ugne 
ville et n'ayant moyen de paier, comme il le m'ont 
fait enttendre suivant votre commission, c'est pour 
revegnir à faire les bandes au despans du peuple jà 
tant désollé principallemant en sce pais, qui apprez 
tant de maulx a tant soufert pour l'armée de Vézellay ; 
d'avantaje vous avez veu commant les bandes de 
chevaulx ligiers et harquebuziers à cheval sce sont 
montez, eu ces derniers troubles, des chevaulx des 
povres laboureurs et de leur sustansse, combien que 
j'estime que ledict sieur de La Nocle estant homme 
d'onneur, ne le vouldroit souffrir, s'il luy estoit 
posible ; et semble, sauf meilleur avys, que ceulx qui 
font les compaignies au pais de là où ilz sont, doib- 
vent faire les enrrollemans avant que les soldatz 
partte de leurmaysons, etestansachebvezlesrolles, 
vous en advertir, et qui vous plaise leur donner 
temps, qui doibvent estre emploiez avecque ung 
randez-vous pour faire la monstre, et marcher quant 
et quant. Aultremant faites estât de la ruigne de sce 
povre peuple et d'avoir bon nombre de gens de 
pied à cheval. Car j'estime qu'il n'y a homme en 
France qui pour ceste heure creut faire deuz centz 
chevaulx ligiers telz qui doibvent estre sanz rompre 
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les compaignies de gendarmes aveque ugne des- 
pansse par trop extrême. 

Je vous ay bien voulu advertir de ce que dessus, 
affin d'éviter la confusion et de rompre Tordre qui 
est étably; aiant néammoins offert de faire bailler 
vivres aux dessusdicts, suivant vostre commission, 
ce qu'ilz n'ont voulu accepter. 

Bibl. liât — Fonds français. Ms. 4634 t f. 1. — Minute. 



464. A M. DE MONPÉROUX 



[Octobre 1567.] 



Monsieur mon cousin, pour aultant que je m'en 
vois, et que je vois les affaires de Bourgongne en 
estât que sy la guerre dure, l'on aura prou d'affaire 
du costé de Vézelay, par sce que les ennemis cou- 
rent tous les jours, et que peult estre il sera néces- 
saire que Monsieur de Ventoux assemble des forces 
ou envoyé sur ceste frontière là, à ceste cause, s'il 
a affaire de la compaignie de mon fils le visconte, je 
vous prie mander à Messieurs de Villars La Faye 
ou aultres chefz de ladicte compaignie, qui s'y 
achemine aveque le plus des soldalz qu'il pourra 
assembler ; ausquelz soldatz vous ferez pareil com- 
mandemant de le suivre. J'en mande aultant à celle 
de mon aultre filz, et sera bien fait que tout sce 
jpingne enssamble sans sce séparer et qu'ilz se guou- 
vernent par bonne intelligensse, en hobéissant à sce 
que commandera ledict sieur de Vantoux. Ceste cer- 
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vira pour monstrer aux susdicts chefs et soldatz à 
sce qu'ilz ne faillent à hobéir. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 105. — Minute. 



462. A LA REINE-MÈRE 

Lesmont-sur-Aube (i), 18 novembre 1567 

Madame, pour auttant que je tiens que vous 
n'avez receus les lettres que j'escrivys au Roy et à 
vous il y a douze jours estant à Troye, j'ay advisé 
de dépescher ce porteur sans m'arester pour vous 
faire entendre ce que j'ay fait depuis avecque les 
forces que j'ay qui est rien qui vaille pour m' avoir 
privé de vostre présensse, de sorte que jusques à 
yssy vous m'avez rendu inutile hors de ma charge 
sans vous servir de rien (2). Je dézire faire partout 
ce que Vaus Majestés ordonnent, mais je me fusse 
trouvé bien heureux et récompanssé de tout ce que 
je fiz jametz sy en la présence du Roy ou de Mon- 
sieur je luy eusse peu faire un servisse notable à 
ung tel besoing que Sa Majesté en a, et ne say à qui 
m'en pleindre, sinon à vous qui parmy -tant de ser- 
viteurs que vous avez ne cognoissez les plus afec- 



(1) LesmoDt (Aube), à 31 kil. de Troyes. 

(2) Pendant tout le mois d'octobre, le Roi lui a adressé des lettres 
de plus en plus pressantes, pour lui ordonner de se rendre près de 
lui. (Ms. 4632, f. 53-62.) « Le connétable, craignant sa suffisance, le 
retarde, lui procure une commission pour aller à Metz, dont la ville 
était prise par M. d'Ozans; pareillement lui donne charge de demeu- 
rer sur la frontière pour empêcher la venue des nôtres. Le sieur 
de Tavanes connoit son dessein, ne laisse d'obéir, fait l'un et l'autre. » 
(Mémoires de Tavanes, au. 1567.) 
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tionnés. Quoiqu'il en soit je hobéiray tousiours à ce 
que vous commanderez; faites aussi, s'il vous plaît 
conssiance et le recognoissez. J'ay donné charge à 
ce porteur faire ugne requeste à Yaus Majestés pour 
avoir meilleur moyen de faire chose qui vous soit 
agréable ; je vous suplie très humblement le me vol- 
loir faire accorder; tout cela n'est que pour votre 
servisse. 11 vous parllera aussy des gentihommes de 
Bourgogne, Messieurs de Van toux^taultres, qui sont 
ordinairement à votre servisse comme aussy de 
Monsieur de Ruffe qui est issy bien accompagné et 
plusieurs aultres qui y sont de fort bonne vollonté. 
Votre Majesté le croira sy lui plaît. 

Madame, je prie à Notre Seigneur vous donner en 
santé très bonne et longue vie. 

Votre très humble et très obéissant subject et 

serviteur, 

TAVANES. 

De Lesmont, ce xxviii novembre. 

Lettre communiqué» par M»* veuve P. A. Labouchoro. — Original. 



463. AU ROI 

Saint Dizier, 3 décembre 1567. 

Sire, j'ay entendu que Monsieur de Nevers vous a 
escrit que, par faute d'artillerie et de munitions, il 
ne s'est arresté à Mascon pour l'assiéger. Quand je 
partis de Bourgogne, j'avois laissé à Chaalons dix 
pièces de batterie bien remontées et pour tirer 
trois mille coups de canon, et cent chevaux d'ar- 
tillerie, un bon nombre de canonniers, deux gen- 
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tilshommes que j'avois establis pour commissaires, 
et des pionniers , ensemble force batteaux pour 
conduire ladite artillerie, et ne puis penser com- 
ment cela s'est passé. Vostre Majesté commen- 
dera, s'il luy plaist, au sieur de Ventoux qu'il luy 
fasse entendre la vérité. Je suis bien marry, puis- 
qu'il ne vous a plu que je sois auprès de vous, que 
vous ne m'avez laissé là durant le temps que jen'ay 
de guères servy ailleurs, à mon grand regret. Je 
vous en ay bien voulu faire ce mot, afin que Vostre 
Majesté entende la vérité, et que rien ne m'en soit 
imputé. J'estime que ledit de Ventoux vous en ren- 
dra bonne raison. Au demeurant, Sire, Monsieur 
d'Aumale vous escrit bien amplement comment tout 
se passe par deçà, qui me garde vous en mander 
davantage. 

Sire, je prie Dieu vous donner en santé très 
bonne et très longue vie. 

De S. Dizier, ce 3 décembre 1567. 

Imprimé dans Y Histoire de Chalon-sur-Saône, par Perry (Châlon, 1659), p. 344, 
et dans les Mémoires du due de Nevers (Paris, 1665), t. II, p. S79. 



464. AU ROI 

Verdun, 22 décembre 1567. 

Sire, Monsieur de Cessac estant personnage tel 
et si suffizant que vous le cognoissez s'en va fort 
bien instruict de ce qui est passé par deçà, comme 
aussy de ce qu'il nous semble pour ce qui se pré- 
sente pour les affaires de Vostre Majesté, où la dilli- 
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gence, comme elle peut cognoistre, est merveilleu- 
sement requise. Et pour ce que ledict sieur de Cessac 
vous discourera bien amplement le tout, il ne me 
reste à vous dire sinon que je trouve ceste petite 
trouppe autant délibérée que point que j'en aye 
jamais veue. De ma part ma vye et ce que j'ay en 
ce monde n'y seront point espargnez. Au demeurant, 
Sire, si vostre armée deffend la rivière de Marne 
comme nous estimons estre raisonnable et que nos 
enemys preignent le bout pour chercher passage, il 
fault nécessairement qu'ils passent près de la Bour- 
gongne où il est plus que nécessaire pourveoir de 
bonne heure. Car la pluspart des villes que vous 
estimez fortes ne le sont qu'à demy, facilles à ache- 
ver et partant très difficilles à reprandre ; s'ilz s'en 
estoient saisy de quelques-unes lesquelles leur sont 
fort duisanles tant pour estre près de 1 Allemagne 
que pour affamer Lyon et commander à la rivière 
de Loyre , ils en pourroient prandre de telles que 
vostre duché seroit en grand hazard. Il n'y a point 
demeuré de gens à cheval, et ny avoit, quant j'en 
partis, que seize cens hommes nouveaux pour tout 
desquels une partye est à présent remise à Mascon. 
Encores que j'estime que Monsieur de Vantoux vous 
l'aye peu faire entendre, estant ce faict de telle 
importance, je n'ay voullu faillir à en advertir Vostre 
Majesté. Ayant aussi entendu que voz ennemys ont 
délibéré de prandre et tenir en vostre royaulme en 
plus d'endroits qu'ils pourront pour remectre sur 
leurs églises affin d'en tirer le plus d'argent qu'il 
leur sera possible, il est vray que ceste Bourgongne 
leur est le plus commode à cause de l'Allemagne. 
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Vostre Majesté s'il luy plaist y pourvoiera. Sire, je 
prye à Dieu vous donner en santé très bonne et 
longue vye. 

De Verdun, ce xxii 6 » décembre 1567. 

Bibl. impériale de Russie. — Mss. français, n* 98, 3, f. 102. — Original. 



165. AU ROI 

Dijon, 27 avril 1568. 

Sire, j'ay receu voz lettres avec aultres lettres 
adressantes aux bandes qui debvoient faire leurs 
monstres à Vertu (1), pour faire avancer et reserrer 
les reystres, lesquelz avec leurs trouppes de lans- 
quenetz sont, il y a plus de huict jours, en PAuxoys, 
qui n'est que à dix lieues d'icy, ouz sont arrivés les 
sieurs Amyral et Andellot, chose qui me fait tenir 
en seureté (?) pour n'avoir nulles forces, fors les 
cinq compaignies, qui sont pour Mascon et Châlon, 
duquel lieu Ton ne les peult bouger, à cause de 
ceulx de la religion qui sont rentrez; mesmes que 
dimanche dernier, il advint une grande sédition 
audict Mascon entre ceulx des deux religions, qui 
fut assouppie par le moyen desdictes compaignies. 
Et partant ne me reste nulles forces pour la garde 



(1) Vertus (Marne), chef-lieu de canton, à 28 kil. de Châlons. 

Cette lettre et la suivante répondent aux instructions qui lui 
avaient été envoyées par le roi (Ms. 4632, f. 45, 63), par le duc 
d'Anjou (Ms. 4632, f. 129-132)', et par Catherine de Médicis(Ms. 15545, 
f. 178), pour presser le départ des reitres. 
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de ceste ville ny de toutes les aultres places, sinon 
quelques gentilhommes du pays, que je suis après 
à séparer ça et là pour commander au peuple, et 
m'estoys réservé pour commander à cellui de 
ceste ville, chose comme Vostre Majesté scet estre 
plus que nécessaire ; et néanlmoings je suis bien 
prest à commander à ceulx que Vostre Majesté 
estime être à Vertu; où il n'y a personne, comme 
je l'ay entendu par troys gentilhommes de la com- 
paignie de Monsieur d' Au malle, arryvez à ce soii 
qui ont passé par là, venans sur des cortaulx de 
leurs monstres qui s'estoyent faictes, le jour de 
Pasques, à Vailly (?) (1) près Soissons. Ma compai- 
gnie fit aussi sa monstre en ce cousté-là, et plu- 
sieurs aultres qui soudain après se sont desbandez, 
suyvant l'ordonnance qui a esté publiée de se retirer 
promptemant en leurs maisons. Par quoy de ren- 
voyer à Vertu d'icy, ce seroit foulye, puisqu'il n'y a 
personne. S'il plaict à Vostre Majesté commander 
de rassembler desdictes forces et bandes, chose que 
toutesfoys j'estime très malaisée (ayans la plus part 
de long temps fait leur monstre par trouppes avec- 
que leurs capitaines à Paris, et que sce peu qui sce 
sont treuvez audict monstre n'ont receuz argent), je 
feray ce qu'il plaira à Vostre Majesté me comman- 
der, selon les forces qu elle m'ordonnera tant de 
gens de pied que do cheval. Cependant si ma com- 
paignie vient, j'en ramasseray ce que je pourray de 
ceulx qui sont de sce pais, pour essayer de faire 



(l) Vailly (Aisne), chef-lieu de canton, à 20 kil. de Soissons. 
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reserrer ces gens là le moings mal qu'il sera possi- 
ble.. Je crains que nous ne facions plus de mal que 
de bien, d'aultant qu'ilz brullent les villages, quant 
Ton tue quelcun des leurs, comme j'en ay jà faict 
l'expérience. Et encoyres que les bandes que vous 
pensiés estre à Vertu y eussent esté, avant que de 
renvoyer là la lectre pour les faire marcher en çà, il 
y va ung si grand temps que ce pays se trouvera du 
tout en ruyne, .qui s'en va estre le plus désolé que 
point que vous ayés en vostre royaulme, et ne voy 
pas qu'il y ayt moyen, sauf toutesfoys meilleur advis, 
que de leur bailler argent le plus soudain que l'on 
pourra pour s'en aller, ou bien faire revenir les aul- 
tres reystres, pourveu que le duc de Saxe aile 
de bon pied pour les combattre avec ce qui se 
pourra ramasser par vostre commandement. De ma 
part ma peyne ny tout ce que je puis ne sera point 
espargnée en tout ce qu'il plaira à Vostre Majesté 
ordonner, et pour aultant que Vertuz est beaucoup 
plus prez de Paris que d'issy, ouz il y a cinquante 
lieues. Sy de fortugne, pour guangner temps, Vostre 
Majesté avoit mandé au sieur de Paran ou Auchy 
maistre de camp qui, quant je party, debvoyent con- 
duyre toutes les trouppes ensemble jusques audict 
Vertu, qu'elles les tinssent encoyres ensemble, oh 
les rassembler après la monstre, il fauldroyt qu'elles 
marchassent droict à Essoye ou Autricourt (4), lais- 
sant la rivière de Seyne à main droicte pour, s'il 
estoit besoing, delà s'aller rejecter dedans Chastillon 



(l) Essoyes (Aube), à 16 kil. de Bar-sur-Seine. — Autricourt (Côte- 
d'Or), à 21 kil. de Châtillon. 
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ou aultres villes que l'on adviseroyt. Mais tout ce 
pays-là est mangé, de sorte que je crains qu'en fai- 
sant peu de service l'on ruynast lesdicts gendarmes 
et le susdict pays du tout. Toutesfoys si vous envoyés 
les susdictes forces et il vous plaict me mander le 
lieu où ilz se rendront, je les yray trouver, car il 
n'en y a point à Vertu, comme dict est. Et pour 
vous dire la vérité, de cuyder chastoiller ces gens 
là, qui n'aura des forces à bon essient pour leur en 
prester une, c'est tousjours pour gaster tout et pour 
faire bruller tout un g pays. Aux maisons où le peuple 
s'en fuyt, où ilz ne treuvent rien, ilz y mettent le 
feu, chose qui les a si fort espouventé qu'ilz n'osent 
fuyr leurs biens, principallemant les vivres tant de 
gens que de chevaulx. Il m'est malaisé aussi de 
recouvrer des gentilhommes du pays, parce que 
chacun court à sa maison; et suis contrainct de 
tenir fort près ces places fortes, où il n'y a point de 
guerre, à cause de ceulx de la religion qui y sont 
rentrez. 

Sire, j'attendray le commandement de Vostre 
Majesté pour y très humblemant obéir. 

De Dijon, ce xxviP apvril 1568. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4635, k 32. — Minute. 



*66. A LA REINE-MÈRE 

Dijon, 27 avril 1568. 



Madame, à ce que je voy, vous estes mal advertye 
de voz trouppes de gendarmes, car il n'en y a point 



DE GASPARD DE SAULX-TAVANES 24l 

à Vertu, et les enseignes qui estoient aux champs 
debmeurées devers Soisson, atendant la monstre où 
il n'y avoit presque personne pour avoir faict les 
cappitaines leurs monstres à Paris et la pluspart 
des soldatz, ainsi que le pourrez entendre par Mon- 
seigneur qui en a fait dépescher plusieurs. Les 
mareschaux de France en ont aussy dépesché infi- 
nis; davantage leur a esté publié, au partir de la 
monstre, ugne ordônnansse de sce retirer chacung 
chés soy ; laquelle a aussy esté publiée par dessa. 
Vous verres ce que j'escrips au Roy ; je seray tous- 
jours prest à exécuter ce qu'il me sera mandé, mais 
qu'il y ayt de quoy. Il me souvient bien de l'entre- 
prinse contenue en vostre lettre : il faudroit que 
cela se fist sur le bord de la Lorreine pour garder 
de brusler vostre pays, et ce par les cappitaines des 
places qui sont sur la frontière, ausquelz pour cest 
efFect faudroit envoyer toutes voz forces de gens de 
pied. Je voy bien, quoy qu'il en soit, que vous n'avez 
pas moyen de leur faire grant mal et que le plus 
court c'est de treuver argent pour les en envoyer, 
affin de après donner ordre à voz affaires, et de dire 
qui vous estes, atandant en grant dévossion de les 
veoir hors du royaulme. Vous savez bien sce que 
vous a mandé Seint-Germein, quant ilz n'ont voullu 
recebvoir les cent mille livres, qui ne partiroient de 
sce pays qu'ilz ne fussent payez, chose toutte résol- 
lue. Quant à sce que debmandez commant les cho- 
ses sce porttent en sce guovernement, sce que 
dessus vous le peult tesmoigner, et pour ne vous rien 
cacher, tout esclame et crie conttre la paix, contre 
le Roy et conttre vous. Sce pais qui est de frontière, 



16 



Ï42 CORRESPONDANCE 

où il y a gens de teste et de servelle veult estre 
tretté uog peu plus doulcement, mesmes que tous 
n'en avez point qui soit debmeuré tant en son entier 
en vostrc obéissance aus aultres troubles et à ceulx 
yssy. Et est nécessaire sce guarder de retomer sou- 
vaut à telles rudesses pour la conservassion de vos- 
tre estât. Perssonne n'est payé aus places forttes, 
mesmes de ceulx de l'ordinaire et mortte paie, en 
qui gist toute la seurté, et est ung grantkas quevos- 
tre susdit estât repose sur gens mangez de poulz et 
qui meurent de fein dans lesdittes places : l'on leur 
doit quatre ans. Et fault que je vous die davantage 
que sans les amys que j'ay, vous y auriez bientost 
beaucoup de gens mal afectiognez, estans pratiqués 
partout à tour de bras ; mais j'espère qu'à la fin tout 
yra à vostre contantemant, comme je le vous feray 
plus amplemant entendre, ces reistres passez; aus- 
quelz, s'il vous plaict, ferez promptemant envoyer 
argent, car quelque belle entreprinse que l'on vous 
conseille sy tart par delà, c'est le meilleur moyen 
pour les en envoyer, qui ne sera jamais si tost que 
cedict pays ne se sente de ceste ruygne d'icy à vingt 
ans. 
Madame, je prie Nostre Seigneur, etc. 

A Dijon, ce iivu« apvril JS68. 

Quant il y aura des forces pour exécuter quelque 
chose, je seray tousjours prest, vous suppliant ne 
me faire partir en chevaulx-légers mal acompagnez 
pour ne faire rien qui vaille. Ma présence sert de 
beaulcoup ycy, ayant les ennemys à la porte, tant 
de places à garder sans nulle force et les huguenautz 
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rentrez dans les villes : j'obéiray à ce que Voz 
Maj estez commanderont. 

Bîbl. Nat. — Fonds français. — Mb. 4635, f. 68. — Minnts. 



W. A LA REINE-MÈRE 

Dijon, 1» mai 1568. 

Madame, à ceste monstre dernière s'est fait ugne 
ordonnansse par ouz il est dit que l'on ne face point 
d'enrollementz forz aus bandes des lieutenant^ en 
chef des pays. Il a pieu à Vaus Maj estez me donner 
cent hommes d'armes, desquelz il s'en fault enchores 
ugne partie, que la bande ne soit complecte. Je vous 
suplie très humblemant me tant faire gratiffier que 
je la puisse achebver et en faire les enrollemantz 
enttresy à la première monstre. Sce que je le dézire 
n'est que pour avoir moyen de faire servisse à Vaus 
dittes Majestez. 

Madame, je prie à Dieu vous donner en santé très 
longue et heureuse vie. 

De Dijon, ce premier de may 1568. 

Bibl. Nat. — Fonda français. — Ms. 4635, f. 70. — MinuU. 



468. AU ROI 

Dijon, 3 mai 1568. 



Sire, je receu au soir des lectres (1) qu'il vous a 
pieu m'escripre par Mauvicyère qui s'en est allé au 



(1) Datées du 27 avril (M s. 15545, f. 208 ; Cf. f. 213). 
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droict depuis Aucerre treuver le duc Casimyr, lequel 
est party d'Espoisse et venu en la vallée Sainct- 
Thibault, sa personne logée à Marcilly près Viteaux. 
Et ay veu la délibéracion de Vostre Majesté, s'ilz 
ne se veullent contanter de l'argent que leur avés 
promis, les faire sortir de vostre royaulme, soyt 
par force ou par amour ; comme aussi ay veu ung 
mémoyre que m'a envoyé ledict Mauvicyère, où 
sont contenu quelques compaignies jusques au 
nombre de vingt de gens de pied; mais je ne sçay 
où sont celles qui doibvent aller en Piémont. Et me 
commandés encoyres que je prene lés bandes qui 
sont à Vertuz ; desquelles, comme je vous ay jà 
escript, Vostre Majesté se trouvera trompée, n'ayant 
point esté suyvy l'ordre qui avoit esté délibéré au 
conseil, quant je partys, qui estoyt que lesdictes 
bandes attendroyent audict Vertuz, faisant leurs- 
dictes monstf es jusques à ce que les trouppes dudict 
duc Casimyr fussent hors de vostredict royaulme, 
en la Lorrayne. Mais elles ont faict leurs monstres, 
à ce que j'ay entendu, en la Picardye, et leur a on 
commandé par vostre ordonnance de se retirer en 
leurs maisons. Il en a passé infiniz desbandez par 
ce pays. Voilà commant vous estes désarmé le pre- 
mier, et semble, sauf meilleur avys, et aprez toutes- 
foys avoir bien pesé la conséquensse de sce fait, si 
vous avés résollu de faire sortir ces gens hors vos- 
tredict roiaulme par force, qu'il sera nécessayre 
s'ayder du duc de Saxe et de voz reystres. Si cela 
est et il vous plaict les faire marcher et costoier au 
long de la Lorraine droict à Neufchasteau, ilz se trou- 
veront au-devant de ceulx-cy. Et s'il vous plaict 
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avoir le mot du guet dudict duc, qu'il veille com- 
battre et faire une partye de ce que je luy diray, je 
serayen deux jours audict Neufchasteau, ou bien 
les yray trouver plus avant pour les amener le 
droict chemin trouver eeulx-cy ; mais il fauldroyt 
que Monsieur de Guise ouz aultre vint en dilligence 
en Champaigne, pour amener des gens tout sce 
qu'il pourra. Je y en méneray de ce pays aussy ce 
que je pourray de gens de cheval, qui ne sera guière, 
parce qu'ilz guardent leurs maisons. Vous péserés 
aussi si ceulx de la religion, encoyres que leur ayés 
tenu tout ce que leur avés promis, s'en vouldront 
mesler. 

Quant à.s'ayder des Italyens, la Bourgongne en a 
assés mangé, et ne sçay comme elle se pourroyt 
accorder avec eulx. Tout ce que dessus n'est que 
par manière d'advis et advertissemant de vostre 
gendarmerye ainsi retirée, et ce dont vous pouvés 
ayder pour forcer ces gens icy ; car j'estime qu'il ne 
sera point de besoing, et qu'ilz prendront raison en 
payemant. J'ay trouvé façon de faire veoir la carte 
du chemin dudict Casimyr, où est contenu depuis la 
vallée de Sainct-Thebault, venir passer à Ysurthille 
et descendre en la playne, et tenir depuis Selongey, 
Montsaujon, Fontayne-Françoyse, et cottoyer la 
Franche-Conté, sans toutesfoys espargner les villa- 
ges qui sont sur le bord, tirant droit à Lesseulx (1), 
et pour faire plaisir à Monsieur de Lorraine, tenir 
la main droicte de son pays jusques au pays de 
Vauge le plus que faire se pourra. Ledict Mauvis- 



(1) Leiseux (Vosges), à 14 kil. de Saint- Dié. 
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sière me doibt advertir de la responce qu'il fera, et 
advertira quant et quant Vostre Majesté, laquelle se 
résouldra ce qu'il sera à faire, s'il fault mener les 
mains, attendu qu'il n'y a point de gendarmes. Je 
ne fauldray à très humblement obéyr à ce qui me 
sera commandé. 

Au demeurant, Sire, j'ay ce jourd'huy receu voz 
aultres lectres du xxvf du moys d'apvril adressantes 
à Monsieur d'Aumalle contenant qu'avez jà cy-devant 
escript que l'on vous eust à donner advis des villes 
et places de ce gouvernement, où il sembloit estre 
besoin g commectre quelques gentilzhomes pour y 
demeurer et tenir main à l'observation de voz 
eedictz, réservant toutesfois les villes, où il y a bail- 
lys et sénéchaulx. Mais je n'ay point veu ceste pre- 
mière despeche ny patentes, sur quoy ce que m'en 
escripvez est remis, de sorte que je ne sçay que 
c'est; et considérera Vostre Majesté que depuis 
qu'il est question de porter lettres patentes ou 
éditz généraulx, ilz ne viennent jamais en ce pays 
que ung mois ou deux après que les aultres les ont 
heu, par la négligence des chevaucheurs qui mes- 
mes les envoyé par petitz messagiers sans y venir 
eulx mesmes. 

Sire, etc. 

De Dijon, ce w may 1568. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Mi. 4635, f. 34. — Minute. 
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469. AU DUC D'AUMALE 

Dijon, 3 mai 1568. 

Monseigneur, j'ay receu deux expéditions de vous 
avec celles du Roy, parlant de faire marcher les 
reistres du duc Casimir; et me mande Sa Majesté 
tousjours prendre les gendarmes qui doivent faire 
la monstre à Vertus. La délibération que vous fistes 
en vostre conseil pour faire les monstres jusques à 
ce que les trouppes dudict duc fussent retirées hors 
ce royaulme n'a pas estée suyvie, et leur a esté 
publié une ordonnance par où l'on leur a commandé 
se retirer chacun en leurs maisons, ce qu'ilz ont faict. 
Voilà comment vous estes désarmez des premiers ; 
et fauldroit beaulcoup de trompettes pour les ras- 
sembler, et n'y voy moyen sinon de s'ayder du duc 
de Saxe et des aultres reistres, ainsy que jel'escriptz 
à Sadicte Majesté, ayans de quoy mestier mener. 
Je seray tousjours près à ce qu'il luy plaira et à vous 
me commander. Quant à ce que me mandez de la 
venue de Monsieur le prince de Condey par deçà, 
nous n'en avons point ouy parler. Je donne au 
debmeurant ordre en noz places le moings mal qu'il 
m'est possible. Et ne suis sans estre en peine ayant 
ses reistres à la porte, la Franche-Conté qui arme 
tant qu'elle peult, et tous ceulx de la religion qui 
sont dans les villes. Je y feray ce qu'il me sera pos- 
sible pour le mieux. 

J'ay laissé les compagnies que vous nous envoyez 
de Straussy et de Montperroux à Auxerre et en l'Au- 



248 CORRESPONDANCE 

xerrois, d'aultant que c'est là où il y a tousjours le 
plus d'affaires. 

Monseigneur, je prie à Nostre Seigneur, etc. 

Sy Monsieur le prince de Condey vient par 
deçà (1), sachez, s'il vous plaict, sy je luy ouvriray 
les portes de ceste ville ou aultres places, ou com- 
ment j'auray à m'y gouverner; et le ferez, s'il vous 
plait, entendre à la Royne, car il est nécessaire que 
cela soit poisé. Au demeurant je meur d'envye de 
me gurmer avec ceste nuée noire qui nous mangen t 
en ce pays par le moyen des aultres qui ne coustent 
guières raoings. De l'ung ou de l'aultre, il ne peult 
guières mal advenir. Il est vray qu'il fault bien con- 
sidérer sy ceulz de la religion s'en vouldroient 
mesler. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ma. 4634, f. 61. — Minute. 



HO. AU ROI 

Dijon, 18 mai 1568. 

Sire, les Estatz du pays de Masconnois catholic- 
ques m'ont présenté une requeste par laquelle ilz 
m'ont exposé qu'un nommé Daulphin, qui estoit 
greffier du bailliage de Masconnois avant ces trou- 
bles, homme sédicieux et de faction, ayant esté cause 
de la dernière surprinse de la ville.de Mascon, 
pareillement que pendant lesdicts troubles que luy 



(1) A son château de Noyers, aujourd'hui dans l'Yonne, à 20 kil. 
de Tonnerre. 
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et ses adhérans avoient saisy ladicte ville, où il estoit 
cappitaine et portoit les armes, il brusla tous les 
tiltres, Chartres, papiers tant du clergé que aultres, 
et que encores depuis la publication de l'édict de 
paciffication , il a manifestement contrevenu à la 
volunté de Vostre Majesté contenue audict édict, 
ainsi comme plus amplement il apert par les infor- 
mations sur ce faictes, ayant mené à Gluny, qui n'est 
point destiné pour le presche, plus de cinq cens 
personnes; me requérant à ce moyen, suyvant la 
délibération qui a esté faicte par lesdicts Estatz, et 
appoinctement des lieutenans dudict bailliage, les 
gens du Roy sur ce* ouyz, ne permectre que ledict 
'Daulphin fust remis en la charge de son greffe, et 
que pour la grande craincte qu'ilz ont de retumber 
par le moyen de luy en la mesme ruyne où il les a 
par cy-devant mis, ilz offrent de luy faire renforce- 
ment de la finance qu'il en a faicte à Vostre Majesté, 
et oultre ce en rendre plus de proffict à Vostredicte 
Majesté que ne faisoit ledict Daulphin. Sur laquelle 
requeste, j'ay respondu qu'ilz se retireroient devers 
Vostredicte Majesté pour les pourveoir. Ilz envoient 
ce pourteur homme qui leur est fort agréable avec 
toutes les pièces pour faire entendre à Vostre Majesté 
leurs doléances et la supplier très humblement les 
recepvoir en leurs offres comme justes et raisonna- 
bles, y ayant Vostredicte Majesté proffict, la partie 
sans intérestz, et pour éviter aux inconvéniens qui 
en adviendroient en tout ledict pays. Je vous sup- 
plie très humblement, Sire, leur y pourveoir. Si 
cest homme là est continué, le pays ne sera jamais 
en paix. 
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Sire, je prie à Nostre-Seigneur vous donner en 
santé très longue et heureuse vye. 

A Dijon, ce zrni* Jour de m*y 1568. 

Vostre très humble et très hobéissant subject et 

serviteur, 

TAVANES. 

Kbl. Kftt. — Food» français. — M*. 15546, f. 6t. — Original. 



474. AD ROI 

Dijon, 4 juin 1568. 

Sire, ces jours passez ceulx de Challon et Beaulne 
de la nouvelle relligion, et de quelzques aultres 
petites villes du Charollois, Masconnois, sortirent 
des villes, principallement les gens de cheval, je ne 
sçay qui les mouvoit de ce faire, et allarent prandre 
leurs armes qui estoient aux champs, entre aultres 
ceulx de Challon tuarent, après estre sortiz en nom- 
bre de soixante, deux habitans dudict Challon, 
auprès de la ville sans occasion quelconque, et la 
pluspart d'eulx se retirèrent à Bussy et Givry, deux 
petites villes de la montaigne; je leur ay faict com- 
mander de. rentrer; ilz commancent à obéir. Je n'ay 
sceu descouvrir leur dessaing : mais la sortie qu'ilz 
feirent fut au temps de la grand malladie de la 
Royne. Quelzques ungs d'entre eulx favorisez du 
fermier de vostre maison et chasteau fort de Ger- 
molles (1), et d'ung ministre, muniz d'armes et de 



(1) Germolles, commune de Mellecey (Saône- et-Loire), à 12 kil. de 
Chalon. 
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pouldres, se saisirent de ladicte place, dont l'ung de 
voz sommeliers nommé Druot est cappitainne, auquel 
j e feis commandement le reprandre, à peyne d'estre ' 
chastié ; ce qu'il a faict si dextrement, qu'il n'y a eu 
personne d'offencé. La place est bonne, et seroit 
fâcheuse à reprandre avecques grande incommo- 
dité. Pour ladicte ville de Challon, qui n'en est qu'à 
deux petites lieues, ledict Druot dict qu'il ne peult 
respondre de ladicte place, tant que ledict fermier 
en joira. Il offre de prandre ladicte ferme pour le 
pris du fermier ; quoy faisant, seroit le garder de 
perte, et Votre Majesté pareillement, et semble luy 
debvoir estre accordée pour éviter tous inconvé- 
nientz qui en pourroient advenir. Vostredicte Majesté 
sera semblablement advertye que presque toutes 
voz maisons et fermes, quelles qu'elles soient, sont 
baillées en admodiation par le trésorier Peirat, et 
général Robert huguenotz, à ceulx deleurrelligion, 
et non à aultres, chose de grande importance, tant 
à cause desdictes maisons que de voz finances. 

Sire, je prie Nostre Seigneur vous donner en 
santé très bonne et très longue vye. 

De Dijon, ce mi* juing 1568. 

Vostre très humble et très hobéissant subject et 

serviteur, 

TAVANES. 

Bib. Nat. — Fonds français. — Ms. 15546, f. 175. — Original (1). 



(1) Cette lettre a été imprimée dans Ylllustre Orbandale, ou YHis- 
toire ancienne et moderne de la ville et cité de Chalon-sur-Saône, par 
le P. Bertaut, t. I e *. 
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472. AU ROI 

Arc-tor-Tille, 1 juUlet 156S. 

Sire, j'ay receu les mémoires et instructions que 
m'avez envoiées par le conseillier Bégat venant de 
la court (1). Je mectray peyne de les faire mectre à 
exécution. Au demeurant, Sire, je vous ay escrîpt 
infinies fois pour la ville de Mascon, dont le sieur de 
La Guiche estoit premièrement bailly et eappitaine 
avec six vingt livres de gaiges, et depuis l'auriez mis 
en ordinaire, à cause des troubles, à huict cens avec- 
ques dix soldatz dedans le petit chasteaul qui y estoit, 
qui, estantz trop peu et poinct commandez, s'est 
trouvé perdu à ceste dernière fois. Je y ay tousjours 
entretenu le sieur de Tremon gentilhomme de mai- 
son et qui a bonne part dedans le pais. Il y a beu 
durant les troubles quatre compaignies que j'ay 
depuis réduictz à deux cens hommes qui y sont 
encores. Ledict sieur de Trémon se ruyne en des- 
pence -et crye après moy d'heure à aultre pour lais- 
ser la place ; par quoy, sy vous délibérés de retenir 
ledict sieur de La Guiche auprès de vous, ainsy que 
m'avez escrit, il y a quelque temps, il fault se déli- 
bérer de pourveoir à ceste place là d'un chef qui 
soit d'auctorité et qui ait beaucoup d'amis dans le 



(1) Jean Bégat, conseiller au Parlement de Dijon, mort en 1572, 
connu comme jurisconsulte par ses commentaires sur la Coutume de 
Bourgogne, et comme homme d'État par ses remontrances de 1562 
et de 1563 sur les ériits de pacification. Il fut un des principaux orga- 
nisateurs de la Ligue en Bourgogne. (V. les lettres 124 et 174.) 
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païs. Et est une mocquerie d'avoir des gouverne- 
mens et cappitainerie sans y faire résidence et d'y 
mectre ung petit compaignon en son absence; il 
sera tousjours sur mes bras à cryer à l'aide. Par 
quoy je vous suplie très humblement y pourveoir 
promptement. Je y fay commancer une citadelle qui 
pourra estre en deffence de bataille de main et bien 
flanquée cest esté, et ne coustera que six ou sept 
mil livres. L'on pourra puis après y adjouster les 
boullevartz pour en faire une des belle citadelle de 
France, et, cella faict, lever une partie de la des- 
pence qui ne peult aultrement estre diminuée pour 
l'importance de la place. Le sieur de Ventoux s'en 
ira bientost vous trouver, qui vous en portera le 
pourtraict. 

Sire, je prie à Nostre Seigneur vous donner en 
très bonne santé heureuse et longue vye. 

D'Àrc-sur-Thille près Dijon, ce premier jour de juillet 1568. 

Vostre très humble et très hobéissant subject et 

serviteur* 

TAVANES. 

» 

Bibl. do l'Institut. — Coll. Godefroy. — Ms. 257, f. H2. — Original. 



473. AU ROI 

Dijon, 5 juillet 1568. 

Sire, j'ay receu voz lettres contenant qu'il y a 
plusieurs gens en campaigne tant en ce pays que 
aux environs. Vostre Majesté a pour ce coup estée 
mal advertie, car la pluspart, depuis la sortie qu'ilz 
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firent pendant la maladie de la Royne, sont rentrez 
dans les villes, et ceulx qui sont demeurez dehors 
sa et là dans les bourguades et aux champs, et n'en 
ay point veu ensemble qui mérite vous donner aul- 
cung alarme. Hz font leurs presches, remuemens et 
négociacions aultant ou plus qu'ilz firent jamais, et 
en abusent fort les gentilzhommes, ainsy que je l'ay 
escript à Monsieur le prince de Condey en luy 
envoyant voz lettres pour les cinquante mil frans. 
Je vous envoyé sa responce et le double de ce que 
je luy avoye escript, comme aussy ung double de 
lettre que j'ay escripte aux principaulx gentilz- 
hommes de l'Auxois ses voisins, lesquelz ont 
demandé temps pour me faire responce. J'estime 
que c'est pour aller au conseil. Il a oultre cela dict 
au gentilhomme que je luy avoye envoyé qu'il fault 
que les catholicques désarment aussy bien que ceulx 
de sa religion; aultrement ce ne sera suivre l'eedict, 
mais tant s'en fault que de leur part ilz Payent suivy, 
qu'ilz n'ont laissé les armes, sinon celles que l'on 
leur a faict laisser en entrant dans lesdictes villes; 
car allans par les champs et à leurs presches, ilz 
les portent tout à descouvert. Je dis cesy, affin s'ilz 
s'en pleignent que vous leur puissiez faire entendre 
qu'il fault qullz désarment les premiers. Il est vray 
que quelque désarmement qu'il y ayt, de désarmer 
les villes de Bourgongne qui est frontière, et les 
laisser en proye aux anciens ennemys, cela est hors 
du per, mesmes qu'elles ne l'ont jamais esté durant 
les aultres troubles. Malaisément aux aultres petites 
villes fera l'on désarmer ceulx de ladicte ancienne 
religion, pour en avoir sy lourdement estez chastiez* 
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Vostredicte Majesté poisera ce faict en considérant 
comment vous avez esté hobéy à Faultre foys pour 
lesdictes armes. 

Au demeurant, Sire, mon homme ne treuva 
Monsieur d'Andelot en sa maison, lequel estoit 
parti, à ce que l'on luy dist, pour aller en Bretaigne. 
Il trouva bien monsieur l'admirai et cardinal de 
Ghastillon à Maligny mecredy dernier qui aloient 
passer à Tanlay et de là arriver vers mondict sieur 
le prince le jeudy. 

Sire, s'en allant le chevuucheur que m'avez envoyé 
devers monsieur des Paulx, il m'a semblé vous 
debvoir envoyer celuy icy à cause desdictes cin- 
quante mil livres, qui semble, sauf meilleur advis, 
debvoir estre portez par la banque. Toutesfoys, sy 
Vostredicte Majesté résoult de les faire porter avec 
l'escorte, tousjours manderay-je à Monsieur de Prie 
de bailler une partie de sa bande et quelque des 
gens de pied qui sont là pour les conduire, et pour 
ce que le chemin à travers la Bourgongne est ung 
peu scabreulx, semble que ce seroit le meilleur de les 
conduire droict à Sainct-Disier. Le cappitaine Biolas 
les conduiroit depuis là jusques à Thoul ou à Metz, 
et ceulx dudict Metz ou Marsault à Strausbourg ; 
• mais il fauldroit que monsieur le Prince baillast une 
douzeine des siens pour ayder à ladicte escorte avec 
leur trésorier, pour conter et porter ledict argent, 
affin de n'entrer point en dispute sur les expesses. 
Sy Vostredicte Majesté treuve cest expédiant bon, 
elle pourra envoyer vers ledict sieur de Prie pour 
gangner temps, car il y a vingt cinq lieues d'icy à 
Tanlay, et dudict Tanlay, il n'y en a que vingt jus- 
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ques à Saint-Disier. Vostredicte Majesté en com- 
mendera sa volunlé pour estre très humblement 
hobéye. Monsieur de Berbezieux pourrait aussy bien 
faire cela que ledict sieur de Prie, d'aultant qui tra- 
verse la Champaigne. 

Sire, je prie à Nostre Seigneur vous donner en 
santé très bonne et longue vie. 

De Àrc-*ur-Thille près Dijon, ce ?• jour de juillet 1568. 

Quant aux espions que ledict sieur prince dict 
qu'il a en ses mains, je ne sçay qui les y a envoyé. 
L'on m'a dict que ce sont quelque povre bélître 
fort ignorant. 

Vostre très humble et très hobéissant subject et 

serviteur, 

TAVANES. 

L Bibl. N»t. — Fondé fiançais. — M». 15547, t i3. — Minute. 



474. A M. BEGAT 

Àrc-sar-Tille, 5 juillet 1568. 

Monsieur Bégat, je n'ay plus* de fiebvre, mais je 
suis sy foible que je ne puis demeurer une heure 
debout sans me coucher; je ne scay que ce peult 
estre. J'ay entendu de Boy vault ce que m'avez mandé 
des deux ou trois qui débochent la description; je 
crain que si nous les mectons dedans qu'ilz ne veul- 
lent efetre du conseil et qu'ilz ne nous gastent tout. 
Quant à monsieur le président, j'espère me fortiffier 
et dans trois ou quatre jours aller à Dijon, et je luy 
parleray ainsi que m'avez mandé, mais que monsieur 
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de Monconny soiticy avec monsieur Regnaudin, nous 
prendrons une bonne résolucion. Priant Dieu, mon- 
sieur Bégat, vous donner bonne et longue vie. 

D'Arsurlhille, ce v« juillet 1568. 

Vostre plus seur et meilleur amy, 

TAVANES. 

Bibl. Nat. — Port. Fontette XXXVI*, f. 805. — Original. 

475. AU PRINCE DE CONDÉ (1) 

Dijon, 10 juillet 1568. 

Monseigneur, j'ay receu voz lectres. Quant à f es- 
pion dont m'escripvés, le Roy escript à Monsieur le 
premier président de luy faire et perfaire son pro- 
cès, comme aussi à ceulx qui avoient conspiré contre 
vous. Incontinent que mon prévost sera venu, je 
Tenvoiray quérir pour le luy faire amener. Sa 
Majesté m'escript aussi que luy avés mandé que 
ceulx des garnisons de par delà faisoient plusieurs 
extorcions à voz gens. Il n'y a nulle garnison que 
troys compaignies de gens de pied qui sont en 
l'Aucerroys. J'escrips à Monsieur de Prie qui com- 
mande en ce cousté là qu'il ayt à en faire informer 
par l'un de mes prévostz qui se tient audict Aucerre, 



(1) Sur tout ce qui concerne le séjour du prince de Condé à Noyers 
en 1568, et sa fuite, v. l'Histoire des princes de Condé, par M. le duc 
d'Aumale, t. II; V Amiral Coligny, par M. Tessier; et l'Histoire des 
guerres du calvinisme et de la Ligue dans? Yonne, par M. Challe, t. I #r . 

17 
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pour, les informations f aie tes, se saisir des délin- 
quans mesmes soubz leurs enseignes, s'il est besoing, 
et en faire la punition si bonne que les aultres y 
prenent exemple. Et quant au surplus de ce qu'il 
vous plaict me mander, qu'il y a ung personnage qui 
practicque les gentilhommes et aultres en l'Ostunoys 
pour me venir trouver et prendre conclusion, quant 
l'on se debvroit jecter sur ceulx de la religion, je 
croy qui n'y en a point de si oultrecuydez qui 
veullent entreprendre cela, sç&chant que le Roy 
veult que ses eedietz soyent entretenuz et observez; - 
et où il y en auroyt quelc'un qui sans occasion voullût 
estre si présomptueux d'entreprendre contre ceulx 
de ladicte religion, je seroys le premier, s'il m'es- 
toyt possible, à luy courir sus, comme je le feray 
tousjours paroistre, quant l'occasion se présentera, 
sçachant très bien de quelle façon Sa Majesté doibt 
estre obéye, et combien les entreprises secrettes à 
l'encontre de ses subjeetz seroient contraires à sa 
grandeur, leur ayant de si longtemps esté ouverte- 
ment commandé. Bien ay-je ordonné par le com- 
mandement de Sadicte Majesté faire description de 
ceulx de qui elle pourroit tirer secours, si luy surve- 
noit une nécessité, que sa gendarmerye ne fust 
preste ou qu'il en eust à faire ailleurs, principalle- 
mant pour la garde du pays, où par cy-devant Ton a 
esté contrainct de preçidre les deniers de ses recep- 
tes pour employer aux gens de guerre. J'estime 
avec l'ayde de Dieu que tout cela tournera en fiance, 
et que nous aurons ce bon heur de joyr de la paix 
et tranquilité qu'il nous a envoyée, où vous, Monsei- 
gneur, pouvés beaucop. De ma part je y emploiray 
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tout ce peu de puissance que Dieu m'a donné, tant 
pour le debvoir de ma charge que intencion de 
Sadicte Majesté. Monseigneur, si doresnavantil vous 
vient quelques plainctes, et il vous plaict, sans vous 
donner peine d'envoyer au Roy, les vouloir faire 
traicter par la justice ordinaire, vous trouvères la 
court de Parlemant aultant affectionnée à la tran- 
quilité que vous sçauriés souhaiter. De ma part je y 
tiendray la main tant pour y estre obligé que pour 
le désir quej'ay de vous faire service, de sorte que 
vous en aurez contentemant (1). 
Monseigneur, etc. 

De Dijon, ce x* juillet 1568. 
Bîbl. Nat. — Fonds français. — Ma. 15547, f. 31.— Copie. 



176. AU ROI 

* Dijon, 20 juilet 156*. 

Sire, depuis la dépesche que je vous fiz par Val- 
pelle, le xvi e de ce moys, il semble que ceulx de la 
nouvelle religion, qui commançoyent à se mettre 
aux champs allent plus retenuz, car une partye de 
ceulx qui sont en la campaigne sont retournez en 
leurs maisons et ceulx des villes sont avec eulx, 
séparez ça et là, néanlmoings, à ce que j'entens, 



(1) Cette lettre fat suivie, le 26 juillet, de deux lettres du roi et de 
la reine-mère écrites dans le même sens. (Ms. 15547, f. 146 et 152 ) 
Le môme jour, Catherine de Médicia enjoignait à Tavanes de donner 
toute satisfaction au prince. (Ms. 15547, f. 154.) 
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bien prestz à partir, quant il leur sera ordonné . Troys 
enseignes de gens de pied, qui s'estoient monstrées 
seullemant ung jour en divers endroitz, se sont éva- 
nouyes et séparées, et estime qu'ilz ont esté retardez 
par le commandemant de leurs supérieurs. Je n'en 
puis penser l'occasion, ou si c'est que des aultres 
pays, ilz ne fussent pas si prestz et que leur masse 
se fust trouvée Irop petite, ou s'ilz se sont ravisez. 
Quoy qu'il en soit, ceulx qui sont dans les villes ne 
demandent tousjours qu'à sortir. Plusieurs déjà 
campaigne ont donné en garde de leurs meubles à 
de leurs amys; mesmes Vezmes a faict distraire ses 
meubles et tiltres. Le filz de Monsieur de Cleremont 
est arrivé à Viteaux, où il y a ung chasteau qui est 
fort bon, lequel est en procès entre le sieur de 
Nantoillet et luy ; et tient l'on que ledict sieur de 
Cleremont n'y a rien, comme aussi n'y a nulle pro- 
vision. Hz dient tout ouvertemant qu'ilz sont con- 
trainctz de prendre les armes, et que si Vostre 
Majesté arme tant soit peu, voyre de faire les mons- 
tres en armes, qu'ilz les prendront, et qu'ilz sont 
bien advertiz de la court que l'entreprinse de faire 
lesdictes monstres n'estoit que pour leur courir sus. 
Quoy qu'il en soit, j'estime que ce qu'ilz ont voulu 
ou veullent armer soit plus de craincte que d'aultre 
chose, d'aultant qu'il n'y a nulle apparence qu'ilz 
doibvent commancer sans attendre l'issue de Flan- 
dres. Aucuns estiment qu'ilz praticquent quelque 
chose en Angleterre à cause de La Rochelle. Je n'ay 
point voulu faire sortir pour mettre aux champs les 
gendarmes de ce .pays, que j'eusse peu tirer de leurs 
maisons, de peur de les mettre en plus granddoubte 
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et de commancer la guerre. J'en eusse bien faict 
attrapper par quinze, par vingtz de ceulx des villes 
qui sont dans des petites bourgades et en des mai- 
sons plates du pays, où ils vivent à leurs bources. 
Mais j'ay crainct de remuer quelque chose mal à 
propos. Vostre Majesté m'en commandera, s'il luy 
plaict, sa volunté; car je me suis bien voulu contan- 
ter, sans mettre ung seul homme en campaigne, de 
commander aux villes faire bonne et seure garde, 
ce qu'ilz ont tous promis faire. Il est vray que ce 
n'est quepeuple, la suffisance duquel Vostre Majesté 
congnoist assés. Il m'a semblé vous devoir faire 
encoires ceste despesche, affin que vous congnois- 
siés le déportemant qui est par deçà, vous sup- 
pliant très humblemant, Sire, vouloir faire dépes- 
cher ledict Valpelle, si jà ne l'est avec le reiglemant 
sur l'expédition qu'il a emportée. Vostre dicte 
Majesté ne m'a aussi rien mandé du chasteau de 
Semeur, dont je vous avoys il y a quelque temps 
escript par Lacourt archier de vostre garde. C'est 
ung des plus fort et plus important du pays, à 
cinq lieues de Noyers. Vostre Majesté me pardon- 
nera si je dis que tous les chasteaux fortz qui sont 
avant dans le Royaulme doibvent estre tenuz 
comme ceulx de la frontière, d'aultant que vostre 
dict Royaulme au temps qui court est partout de 
ceste qualité. Sire, si Vostre Majesté ne me faict 
responce de voz places de par deçà, tant de Mas- 
con, citadelle de Ghâlon que aultres places, où 
sont les mortes payes dont je vous escrips par 
ledict Valpelle, je ne sçay en quelle seurté les 
pouvoir tenir. 
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Sire, je prie à Nostre Seigneur vous donner en 
très bonne santé très longue et très heureuse vie. 

De Dijoo, ce xx* juillet 1568. 

Vostre très humble et très hobéissant subject et 

serviteur, 

TAVANES. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — M». 15547, CM.— Original: 



477. A[U DUC D'ANJOU OU D'AUMALE] 

[Août 1568.] 

Monseigneur, quant à la maison que m'avez mandé 
que Ton fortiffie, je y passay, il y a quelque temps, 
où il y avoit jà commancement de bastir et mesme 
de faire de beaux foussez, d'autant que la rivière y 
passe. Depuis ces jours passez ung de mes gens y 
a passé, qui dict qu'ilz besongnent tousjours ausdicts 
f ossez, à y faire quelques douhes et mesmes à accom-. 
moder une basse court ; car dans le chasteau n'y a 
nulles estableryes. Telles maisons que cela se peu- 
vent facillemant fortiffier, pourveu qui ne soyt nou- 
velle d'artillerye . Ceste là est toute tornoyée de 
montaignes. L'on m'a dit que la moitez de la terre 
est hors sce peys. Quant à leur voyage, je ne croy 
pas qu'ilz allent à Lyon, car le jeu seroyt trop des- 
couvert; mais il est à croyre que estant fort accom- 
paigné, il change quelque foys de place pour manger 
les vivres ; aussi se remuant, ilz peuvent tousjours 
gaigner gens et entendre nouvelle de ce qui leur 
peult nuyre. Par quoy il me semble que d'y envoyer, 
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c'est tousjours hazard de descouvrir les affections. 
Le meilleur est de faire bonne garde. Aussi n'y a 
moyen d'icy d'y envoyer homme d'esperit, et fault 
que cela vienne du cousté de delà, soyt par les voy- 
sins ou aultre, où je n'ay nulle congnoissance. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4634, f. 64. — Minute. 



178. AU ROI . 

Dijon, 8 août 1568. 

Sire, j'ay receu deux lectres qu'il vous a pieu 
m'escripre, des xxvi et xxix du moys passé. Quant 

"s. 

aux bandes qu'il vous plaict m'envoyer soulz le 
mestre de camp Charrieu, Vostre Majesté ne me 
mande poinctle lieu où il est, le nombre de ses gens 
et par quel chemin il viendra, chose qui est néces- 
saire de sçavoir, tant pour le faire venir seuremant 
que pour adviser où Ton l'accommodera. S'ilz sont 
sans argent comme les aultres, ce sera pitié, car 
oultre la ruyne du pays, ne sera possible leur faire 
tenir aucune police, sans laquelle les bandes revien- 
nent à rien. Quant à ce qu'il vous plaict me mander 
pour commander enBrye et CJiampaigne etBourgon- 
gne, ce m'est beaucop d'honneur; mais ce pays de 
Champaigne est de si grande estandue que j'ay 
grand craincte de ne vous y pouvoir faire le service 
tel que je vouldroys bien. Non que je me veille 
excuser pour la peine, car je y emploiray tousjours 
tout ce que Dieu m'a donné. Si Vostre Majesté con- 
tinue ceste oppinion et qu'elle m'envoye la commis- 
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sion, sera nécessaire que Messieurs de Barbezieux 
et des Paux m'advertissent de Testât de tout ce 
pays là, affin de pourveoir selon les occurrances, et 
d'attendre que Ton soit à l'affaire sera bien tard. 
J'estime, si les rivières sont bien gardées que le 
plus fort sera du cousté de deçà, d'aultant que nous 
sommes icy au bout desdictes rivières, ainsi que je 
le vous ay mandé il y a longtemps, et partant semble, 
si vous doubtés le remuement qu'ilz font, que une 
partye des forces de la Champaigne tiennent le plus 
près qu'elles pourront de ce gouvernemant, pour se 
pouvoir promptement joindre à celles qui y seront. 
S'il est besoing, nous appellerons les bandes qui 
sont au Lyonnoys, mais le princippal est des gens 
de cheval. 

Sire, quant à Taultre lectre où est contenu les 
doléances que faict Monsieur le prince de Condé, 
et mesmes des meurtres advenuz à Châlon et Dijon, 
ceulx de la religion nouvelle par les plainctes qu'ilz 
vous ont par cy-devant faictes, où ilz ont si bien 
espargné la vérité, n'eussent pas oblié cela, s'il eust 
esté à leur advantage. Quant les reistres passèrent 
près de ceste ville, y estans conduictz par des Fran- 
çoys jusques aux faulbourgs pour saccager, il s'i 
attacha une escarmouche, où furent tuez cinq ou 
six reistres et aultant de ceulx de la ville. Il se 
trouva, deux heures après ladicte escarmouche, deux 
huguenotz qui furent tuez hors la ville, etencoires 
que cela se fist avec ceste furye, et qu'il n'y avoit 
occazion de plaincte, si est ce que j'ordonnay à la 
justice d'en faire informer, et n'ay jamais yeu ung 
seul des leurs qui s'en soit plainct; mais bien dient 
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ceulx de ceste ville qu'ilz ne tiennent la vie que de 
moy, à cause de la furye du peuple qui estoit ainsi 
émeu de veoir tuer les leurs. Quant à ceulx de 
Châlon, j'ay mandé à Vostre Majesté que au temps 
que la Royne estoit si malade, presques tous ceulx 
de ladicte religion estoient rentrez dans les villes, 
et vivoyt Ton doulcemant. Mais ilz resortirent tous 
à un coup; je ne sçay l'occasion, et ceulx dudict 
Châlon à l'instant qu'ilz furent sortiz tuarent près 
des portes deux marchantz qui estoient de la ville, 
et qui passoient leur chemin sans ocôasion quelcon- 
que. En les rapportant mortz dans ladicte ville, le 
peuple s'esmeut, et en y eut de tuez troys ou qua- 
tre de ceulx de ladicte religiop, et sans le gouver- 
neur de la citadelle qui y arryva avec ses forces, 
cela fust bien allé plus avant. Par là vous pouvés 
congnoistre les auteurs de la sédition. L'on est con- 
trainct d'en endurer beaucop, encoires que voz 
eedictz soyent violez à veue d'oeil, et mesmes par 
les plus grandz, de peur de recommancer les trou- 
bles, et si cela dure à la longue, il ne fauldra plus 
parler de justice ny de régner. 

Au demeurant, Sire, devant ledict sieur prince 
arrivast en ce pays, l'on avoit commancé à besoi- 
gner à son chasteau de Noyers, et depuis qu'il est 
venu, il y a faict besoigner à puissance, et faict venir 
gens des villages delà alentour, le tout soubz umbre 
des menuz emparemantz et curées de foussez, dont 
les gentilhommes ont droict en ce pays. Le chasteau 
commande à la ville d'un cousté et est fort eslevé, 
et n'y a qu'une teste devers les champs où il a faict 
faire ung grand foussé à fondz de cuve, revestu de 
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muraille. C'est au lieu mesme ou estoyt le vieulx 
foussé ; mais la terre a esté portée dedans, qui peult 
servir de rempar et de platte-forme. L'on ne peuït 
descouvrir ce qu'ilz font, sinon par les paysans, à 
cause de la bonne garde qui s'i faict. A la fin ce 
chasteau-là se pourra faire bon, d'aultant qu'il est 
fort grand. Ilz font porter forces vivres des villages 
aux environs audict Noyers. Il y a aussi à Chasteau 
Girard et Montréal, à deux lieues dudict Noyers, un 
capitaine nommé La Platière, bastard de la maison 
de feu Monsieur deBordillon, qui est huguenot. Une 
laisse entrer avec les armes que ceulx de sa religion. 
Il promit au sieur de Ventoux, durant ces derniers 
troubles, de tenir les chasteaux pour Vostre Majesté. 
Semble, s'il vous plaict y en pourveoir d'un aultre, 
sera bon que l'envoyés quérir et le retenir jusques 
l'on y ayt pourveu. En ces lieux là et en plusieurs 
aultres qui sont aux gentilhommes là aux environs, 
se peuvent mettre de grandes forces sans que l'on 
s'en apperçoyve. Il arriva vers ledict sieur prince, 
il y a environ six ou sept jours, quatre vingtz hom- 
mes de pied, oultre ceulx qu'il avoit jà, qui pouvoient 
estre six ou sept vingtz. Il n'a plus tant de gens de 
cheval qu'il avoit, mesmes depuis le partemant de 
Monsieur l'admirai qui est allé à Tanlay. 

Autant de ceulx de la religion que l'on laisse 
sortir des villes, il n'en rentre poinct. Hz transpor- 
tent leurs meubles de tous coustez, et en a esté porté 
une bonne quantité devers Genesve, et en fut arresté 
dernièremant près Verdun d'un riche marchant de 
Beaulne, qui transportoit sur des chariotz beaucop 
de meubles, jusques aux lictz, potz, pelles et grilles 
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et aultres ustancilles de maisons. Plusieurs vendent 
de leurs meubles et en engagent. L'on ne scet que 
penser de ces façons de faire, et sommes contrainctz 
de ne leur permettre la sortie des villes du tout libre, 
attendant que ce sera. 

Sire, je prie à Nostre Seigneur vous donner en 
très bonne santé très longue et très heureuse vie. 

De Dijon, ce vm e aoust 1568. 

Vostre très humble et très hobéissant subject et 

serviteur, 

TAVANES. 

* Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 15547, f. 313. — Original (1). 
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Dijon, 20 août 1568. 

Sire, j'ay receu vos lettres du vm e de ce moys par 
lesquelles je congnoys que Monseigneur le Prince 
de Condé est bien adverty que Ton vous envoyé 
quelc un pour vous faire entendre les affaires des 
charges que l'on a, mesmes de l'arrivée de Valpelle 
dit le Goux, vers Vostre Majesté, comme j'ay veu 
par le double du mémoyre qu'il vous a pieu m'en- 
voyer, où est contenu l'advertissemant que je vous 



(1) Le second paragraphe de cette lettre a été imprimé dans Perry, 
Histoire de Châlon, p. 345-346. 

(2) Cf. à cette longue lettre apologétique la lettre adressée par 
Condé au roi au moment de quitter Noyers. (Archives des missio?ts 
scientifiques, 3« série, t. II, p. 94.) Le silence gardé sur Tavanes com- 
plète la justification de celui-ci. 
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faisoys, des forces de ceulx de la prétendue religion, 
qui se levarent au moys de juillet dernier; car près 
Mursault fut veue une enseigne de gens de pied 
aux champs, accompaignée de soldatz, à Esbarres (?), 
qui est la maison d'un gentilhomme qui luy ne son 
père ne commandèrent jamais aux gens de pied; 
en fut veu aussi deux enseignes arborées aux 
fenestres de sadicte maison, et plusieurs soldatz aux 
villages circonvoisins logez. Un nommé Sarrazin 
dudict Mursault, homme qui avoit entrepris de sur- 
prendre la citadelle de Chàlon, capitayne pour le 
moings de Tune desdictes enseignes, avec ung aul- 
tre nommé Verboys, Champenoys. Et quant à asseu- 
rer des soldatz, Ton m'a rapporté que Cléry a asseuré 
ceulx de Sainct Jehan de Losne et aultres lieux, 
Chamilly, ceulx de Chàlon et aultres, Morelet qui 
est plus petit compaignon, lesvillageoys de Gémeau, 
Mirebeaul, Ysurthille, Tarsu (1) et aultres, chose 
que j'ay dicte à plusieurs de ladicte religion qui se 
dict réformée, affin qu'ilz ne trouvassent mauvais si 
Ton leur tenoyt l'entrée et l'issue des villes capi- 
talles plus serrée que Ton n'eust voulu. Et quant 
aux mil ou m* chevaulx, contenu audict mémoyre, 
se retreuvans, Messieurs l'Admirai, Cardinal de 
Chastillon, le jeune Moncombry, Estarnay, de Mali- 
gny, Stuart, Guerchy et aultres du pays, cela n'es- 
toyt sans estre accompaignez : joinct que au temps 
dessusdit, Ton vit aller et venir des trouppes de 



(1) Gémeaux (Côte-d'Or), à 20 kil. de Dijon. — Mircbeau-sur-Bèze 
(id.), à 25 kil. de Dijon. — Is-sur-Tille (id.), à 25 kil. de Dijon. — 
Tarsul (id.), à 32 kil. de Dijon. 
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gens de cheval par vingt, par trente, tout ainsi que 
quant les auljtres troubles commancèrent, estans 
ceulx des villes qui* ont porté les armes resortiz 
d'icelles, et logez par les maisons des gentilshom- 
mes et bourgades, comme ilz font encoyres. Voilà 
qui m'a faict parler de mil ou douze cens chevaulx, 
non pas que Ton les aye veuz tous ensemble; car je 
tiens qu'ilz ne m'estiment pas si lordault que de 
penser, qu'ilz en voullussent assembler pour si 
peu, ny aussi que je n'eusse armé toutes voz forces 
pour selon icelles venir aux prinses, suyvant voz 
eedicts, et croy que je y eusse bien tost commancé 
si en deux ou troys jours tout ce que dessus ne se 
fust évanouy. Vostre Majesté scet si en ce temps-là 
elle en a heu advis des aultres gouvernemantz. 
Quoy qu'il en soyt, il n'y a homme qui sceut dire 
que j'aye faict lever depuis la paix ung seul homme, 
ny de voz ordonnances, ny d'aultres, et suis bien 
esbay que mondict Seigneur le Prince croye ce qu'il 
vous en a mandé, ny moings comme l'on m'a dict 
que je vouloys faire quelque entreprinse contre lui, 
tant avec Monsieur de Barbezieux que aultremant, 
veu qu'il me congnoist mieulx que personne, et 
scet bien le service que j'ay toute ma vye désiré 
faire à sa maison, mesmes au feu roy de Navarre. 
Il est vray quant il sera question des commande- 
mantz de Vostre Majesté, de vostre estât, et du 
faict de ma charge, je vouldroys non seullemant 
entreprendre contre luy, mais contre mon père s'il 
vivoyt : ayant au demeurant aussi peu d'excès avec 
* edict sieur de Barbezieux, qu'avec homme que je 
Congnoisse, combien que je m'entendray tousjours 
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fort bien avec luy, quant il sera question de vostre 
dict service, et veu les déportemantz qui se sont 
faicts par deçà, je crains plus avoir mai faict de 
n'avoir levé la gend'armerye que aultremant ; car 
tout ce que dessus est fort facille à preuver. Si ledict 
Cléry et les aultres qui ont asseuré des gens s'en 
veullent justiffier, la vérité en descouvrira le faict. 
Quant à mettre des garnisons en l'Auxoys , c'est 
chose bien asseurée quant il viendra des gend' armes 
que je y en mettrai, ainsi que l'on a accoustumé et 
suyvant voz ordonnances, car c'est le meilleur pays 
de Bourgongne, et est raisonnable que chacun ayde 
à porter le faix. Si mondict Seigneur le Prince veult 
eslre en soupson comme il est, il ne fault pas trou- 
ver estrange de l'aultre cousté que ceulx qui sont 
pour vostre service en soient de mesme, et ce qui 
m'a faict le plus doubter, est que ceulx de ladicte 
religion vendent leurs biens et s'en vont, les uns 
hors du royaulme, les aultres là où ilz veullent, 
comme aussi la grand' garde qu'il faict à Noyers, en 
vitaillement, municion de pouldres, forlifûcacion du 
chasteau, et principallemant de veoir sa personne 
si longuemant esloignée de vostre présence. Et si 
soulz umbre de ce soupson qn'il dict avoir, vous 
vouliés tousjours laisser seullemant le peuple pour 
la garde des villes, Vostre Majesté peult penser 
quelle seurté il y pourroyt avoir ; ou il fault que les 
soupsons cessent, ou il fault se garder à bon essient. 
Par quoy, quoy qu'il en soyt, il est forcé de faire 
tenir des compaignies aux garnisons, tant pour la 
seurté d'icelles que pour garder les séditions, d'aul- 
tant que sans la force, il est malaisé de réconcilier 
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ces deux peuples, que vostre justice puisse estre 
administrée, les pays en seurté et purgez des mes- 
chans, et si la dicte force n'y est bien royde, oyres 
qu'il n'y eust point de guerre, vous ne verres jamais 
que meurtres, pouvretez. Quant aux insultes et 
oppressions faictz à ceulx de l'ancienne religion 
contenuz au mémoyre, comme aussi transgression 
des eedicts , ceulx qui tiennent vostre justice vous 
en pourront advertir quant il vous plaira le com- 
mander. Et s'il vous plaict me commander vous en 
advertir, je le feray à la vraye vérité, non que je 
veulle dire que mondict Seigneur le Prince en soyt 
occasion, car j'estime qu'il ne le vouldroyt souffrir; 
joinct que je m'asseure qu'il n'est pas maistre de 
tous ceulx de ladicte religion, princippallemant des 
meschans. Quant à l'article qui parle du propos que 
tint Monsieur Bégat à quelques ungs de ceulx qui 
sont en la description de ceste ville, pour aultant 
que ceulx de ladicte religion prétendue faisoient 
semer ung bruict par soubz main, que c'estoitpour 
leur porter dommage; estant malade je luy ordon- 
nay les assembler en publicq, et leur faire entendre 
l'occasion de ladicte description, qui ne tend à aultre 
chose qu'à l'observation de l'eedict, et pour si les 
troubles viennent à renaistre à la manutencion de 
vostre estât, seurté du pays à moindre fraiz que 
l'on a accoustumé du passé ; de laquelle description 
j'ay adverty il y a plus de six sepmaynes mondict 
Seigneur le Prince, comme l'avés peu veoir par le 
double des lettres que je vous en ay envoyées, et 
que je vous envoyé encoyres. Quant à dire que mes 
enfansy ont estez, ce sont garsons qui courent par- 
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tout, et y furent, et seront si Dieu plaict, quant ilz 
pourront porter les armes, descriptz pour mourir à 
voz piedz; et des propos caiomnyeux, de quoy il 
charge ledict sieur Bégat, il est personnage fort 
ad visé, et aussi peu ignorent que homme de sa 
robbe de vostre Royaulme. Je luy ay donné charge 
vous advertir de son dire, la vérité de cela ne peult 
estre cachée pour avoir esté dicte au veu et sceu de 
tout le monde, en présence de tant de gens, et des 
plus notables de la ville. Je me tiendray tousjours 
bien honnoré de faire chose qui soyt agréable à 
Monseigneur le Prince, moyennant qu'il n'y aille 
rien du vostre, et du faict de la charge qu'il vous a 
pieu me commettre. Sire, je prie à Dieu vous donner 
en santé très longue et très heureuse vie. 

De Dijon, ce xx« aoust 1568. 

Sire, sijevousvouloys envoyer tous les advertisse- 
mantz que Ton me rapporte, vous auriés bien sou- 
vent des allarmes; ung homme qui vient d'arryver 
à ceste heure de Montbéliart dict qu'il s'y est retiré 
infiniz Françoys. Je vous envoyé un advertissemant 
qui m'a esté envoyé ces jours passez. 

Vostre très humble et très hobéissant subject et 

serviteur, 

TAVANES. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 15547, f. 311. — Original (1). 



(1) Imprimé dans Y II lustre Orbandale , ou Y Histoire ancienne et 
moderne de la ville et cité de Chalon-sur-Saône, parle P.Bertaut, 
t. I er . 
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480. AU ROI 
Dijon, 4 *eptembre 1568. 

Sire, depuis le partemant de Monsieur le Prince 
de Condé, plusieurs tant de cheval que de pied qui 
arryvarent trop tard pour aller avec luy et pour le 
rataindre, à cause des grandes journées qu'il fai- 
soit, s'en reviennent et, à ce que j'entens, ne cher- 
chent que moyen pour se assembler, estant jà 
ensemble ung nombre de troys ou quatre cens tant 
de pied que de cheval à une petite ville du gouver- 
nement de Champaigne nommée Précy le Sec (1) ; 
c'est sur le chemin d'Antrain. Pour à quoy obvyer 
est malaisé, s'il ne vous plaict, suyvant ce qu'aviés 
mandé, faire faire le payemant des gendarmes. 
Plusieurs, selon vostre commandemant, se sont 
présentez au vingt cinquiesme du passé pour la 
monstre ; mais ils ne peuvent ny n'ont volunté entrer 
dans les garnisons, sans ledict payemant. Les aultres 
bandes qui n'estoient mandées sont en suspend fort 
mal contentes, sans l'espérance que je leur ay tous- 
jours donné. Et pour ce que Vostre Majesté scet 
assés la ruyne de son estât estre prochayne, sans la 
force des gendarmes, je ne vous en diray davantage. 
Et ne fault s'attendre, encoyres que Ton leur fist 
bailler vivre pour leurs chevaulx par le peuple, 
qu'ilz entrent dans lesdictes garnisons et faire ser- 



(l)Précy-le-Sec (Yonne), à 14 kil. d'Avallon. 
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vice sans le payemant. Oultre ce y a danger que les 
pouvres, qui sont quelquefoys les meilleurs, ne 
prenent party là où ilz pourront. Ceulx qui sont à 
la dévotion dudict sieur Prince font courir ung 
bruict qu'il a promis estre de retour dans ung moys. 
Il se parle d'infinyes intelligences tant aux Angloys 
que en Allemaigne et Suisse, dont Vostre Majesté 
peult estre mieulx advertye. Tous ceulx qui s'en 
peuvent aller avec leurs bagages tant à Genesve ou 
Montbélyart continuent s'en aller et ont espérance 
que à la fin le plus grand affaire sera par deçà, 
comme il y a quelque apparance, estans les forces 
venans d' Allemaigne plus grandes que celles qui 
pourroyent venir d'Angleterre. Aultres tienent que 
si La Rocchelle est en vostre puissance, que vous 
serés persuadé par madame la marquise que ce qui 
s'est faict ne s'est faict que de peur, et serés requis 
de continuer l'eedict, affin que mondict sieur le 
Prince puisse faire sa retraicte et avoir temps pour 
aultres desseings; s'ilz tiennent La Rochelle, que 
vous estes à la guerre bien royde pour longtemps 
par le moyen des ligues avec les estrangiers, où la 
Royne d'Angleterre est la première descripte. Ce 
sont propos qui se tiennent par aucuns des deux 
religions, qui peult estre n'en sont guières bien 
asseurez. Mais il fault vous advertir de tout ce qui 
passe. Et pour aultant que Vostredicte Majesté le 
scet mieulx que personne, elle y sçaura aussi très 
bien remédyer, la voulant bien advertir, quoy qu'il 
en soyt, que plusieurs viennent recongnoistre leurs 
faultes et rentrent en l'ancienne Religion Romaine. 
Et encoyres depuis troys jours y sont venuz dix à la 
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foys en pleine chambre de ville. Je les reçoys tous 
comme voz aultres subjectz à la charge de attesta- 
tion de leurs curez. Il est vrai que pour quelque 
temps je ne leur permetz pas les armes. 

Sire, je vous ay escrip par les dernières dépes- 
ches, que j'avoys ordonné au pays d'Auxoys, là où 
est Noyers et les terres de mondict sieur le Prince, 
aussi que c'est le lieu où il y a le plus d'huguenotz, 
estant près de Tanlay, Monsieur de Missery qui est 
de ce pays là et homme de qualité pour comman- 
der au susdict bailliage en mon absence, et y peult 
beaucop faire pour vostre service. Mais il est lieu- 
tenant delà compaignie de Monsieur de Barbezieux. 
Je vous supplie très humblemant le vouloir faire 
excuser à ces monstres pour quelque temps, en luy 
envoyant ung pouvoir pour ledict bailliage en 
absence de vozlieutenantz. Il m'a adverty encoyres 
ce jourd'huy que Ton besoigne audict Noyers aux 
réparacions fort et ferme, qui ne remestra ceste 
place là bien tost soulz vostre obéissance ; il y a 
danger à la fin qu'elle ne se face bien forte. D'aultre 
part il est plus que nécessaire, comme je vous ay 
tant de fôys escript, que Monsieur de La Guiche 
vienne résider en sa charge de Mascon ou qu'il la 
quicte ; car Monsieur de Tremont, qui y a demeuré 
neuf moys entiers sans en bouger, n'y veult plus 
demeurer et principallemant en absence d'un aul- 
tre. Je me doubte bien que ledict sieur de La Guiche 
n'y pourra pas résider, attendu les aultres charges 
qu'il a; et toutesfoys il n'est pas question d'y mettre 
ung lieutenant ; car il n'y a point homme trop de 
qualité et suffisant pour ce fait au pays, mesmes 
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qu'il est question de non seullemant donner ordre à 
ceste ville là, mais à tout le bailliage. Je suis tous- 
jours attendant ce qu'il vous aura pieu commander 
depuis ces troubles commancez et le retour du 
sieur de Mommorin devers Vostre Majesté. 

Sire, je prie à Notre Seigneur vous donner en très 
bonne santé très longue et très heureuse vie. 

De Dijon, ce uu« septembre 1568. 

Votre très humble et très hobéissant subject et 

serviteur, 

TAVANES. 

Bibl. Nal. — Foods français. — M». 13548, f. 14. — Original (1). 



481. A LA REINE-MERE 

[4 septembre 1568 J. 

ê 

Madame, j'ay receu voz lettres par la Montaigne 
et ne falloit qu'il ait peur de failly à la monstre, car 
l'argent du Roy ne vient pas sy à point nommé que 
Ton vouldroit bien, qui est une grande importance 
pour Testât de Sa Majesté, lequel ne peult estre 
maintenu sans Pentretenement des gendarmes. Au 
demeurant, Madame, depuis le partemant de Mon- 
sieur le prince de Condey dont j'avertis le Roy de 
bonne heure, je suis tousjours atendant ce qui lui 
plaira me commander : plusieurs, qui avoient suivi 



(1) La minute de cette lettre est au ms. 4635, f. 38, 40 et 41. 
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ledict sieur Prince, pour n' estre party assez a temps 
s'en reviennent; il y en a qui se sont assemblez sur 
le bort de la Bourgongne et de Borbonnoys en une 
petite ville nommé Pressy le Secjusques au nombre 
de m ou iiii c . L'on ne cest guières bien les desseins 
dudit sieur, sy esse que l'on estime que le plus fort 
de l'affaire sera du cousté de la Jaulme (?). Plusieurs 
parlent aussy des intelligences d'Angleterre et d'Al- 
lemaigne, tant y a que nous somes à recommencer. 
Quoy qu'il en soit, j'estime que sy Sa Majesté est 
bien servie auprès d'elle que tout yra bien, ayant la 
plus grant force des gens de bien à sa dévotion; 
aussy s'il y a de la connivence ou dissimulacion, il 
n'en fault atendre rien qui vaille; nous n'avons nou- 
velles par deçà qui mérite vous estre mandée, occa- 
sion que je ne vous en diray d'avantaige, sinon que 
j'obéyray tousjours très humblement à tout ce qui 
vous plaira me commander. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 4655, f. 75. — Minute. 



482. AU ROI 

Dijon, 11 septembre 1568. 

Sire, j'ay receu voz lectres ce jour d'huy xi e de ce 
moys pour faire trouver la gendarmerye contenue 
en vostre ordonnance au xx e à Orléans, et feray 
partir incontinent pour l'envoyer publier par tous 
les bailliages. Vostre Majesté considérera le temps 
qu'ilz pourront estre advertiz et le chemin qu'il y a 
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à aller d'icy là, affin d'en faire estât selon qu'elle 
advisera. De ma part, je partiray deans quatre ou 
cinq jours après avoir donné ordre en ce pays pour 
m'y en aller le plus dilligemmant qu'il me sera pos- 
sible • Sire, la pluspart de ceulx de ce pays qui 
estoient allez avec Monsieur le Prince s'en sont 
revenuz. Depuis le port où il passa la rivière de 
Loyre, j'ay commandé de leur courir sus par tout 
où Ton les trouvera. Au demeurant ceulx de Noyers 
besoignent tousjours à leur chasteau, et toutesfoys 
il n'y a pas plus de cent cinquante hommes dedans. 
Il seroit iacille à les prendre qui les assauldra de 
bonne heure. C'est ung passage pour les Allemantz, 
si d'avanture il en vient, ou bien une retraicte pour 
ledict sieur Prince, aussi ung passage pour chacun 
de leur religion. Il semble, sauf toutesfoys vostre 
advis, que Monsieur de Barbezieux avec l'artillerye 
qu'il a à Troye et les sieurs de Ventoux et de Prye 
feroient bien cette exécution, lequel sieur de Ventoux 
je laisse icy pour commander en mon absence, ainsi 
qu'il a faict du passé, encoyres que ne m'en ayés 
rien mandé par vostre dernière dépesche. Sire, il a ^ 
passé audict Noyers depuis six jours en çàung gen- 
tilhomme nommé Cormaillon, homme de menée, qui 
estcelluy qui faisoit semblant de vouloir achapter la 
terre de Montforl du prince d'Orange, lequel portoyt 
une malle en croppe, servant de vallet à ung aultre, 
et venoit d'Allëmaigne ; s'est descouvert à ung de 
ceulx de sa religion, et dict que le duc Casimyr a 
promis de marcher pour ledict Prince et de servir 
six moys sans argent, pourveu que la Royne d'An- 
gleterre responde de deux cens mil escuz. Vostre- 
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dicte Majesté a peult estre de plus seurs advertisse- 
mantz. 

Sire, je prie à Nostre Seigneur vous donner en 
santé très longue et très heureuse vie. 

De Dijon, ce xi« septembre 1568. 

Vostre très humble et très hobéissant subject et 
serviteur, 

TAVANES. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 15548, f. 37. — Original. 



488. AU ROI 

Ligny-Ie-Châtel (1), 23 septembre 1568. 

Sire, faisant mon voyaige pour Orléans, ainsy que 
m'avez mandé, j'ay bien voullu venir passera deulx 
lieues près de Noyers, et de là ay mandé le maire 
de la ville qui est catholique me venir treuver avec 
trois ou quatre eschevins des deulx religions et au 
cappitaine, qui commande au chasteau, qu'il vint 
ou qu'il m'envoyast quelc'ung des siens pour savoir 
ce qu'ilz auroient affaire pour le service de Vostre 
Majesté. Ledict cappitaine m'a envoyé deulx sol- 
datz; et est venu ledict maire et eschevins, faisant 
entendre qu'ilz hobéyroient à ce que je leur voul- 
draye commandé pour cest effect. Mais après leur 
avoir commandé de licencié cent soldatz qu'ilz sont 
audict chasteau et y retenir seullement ung cappi- 



(1) Ligny-Ie-Châtel (Yonne), chef-lieu de canlon,à21kil.d\Auxerre. 
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taine de la part de Vostre Majesté, et recepvoir à la 
ville le sieur de Missery chevalier de vostre ordre 
avec cinquante hommes pour sa seurté , atendant 
que ceulx dudict chasteau fussent sortis, pour puis 
après en faisant cesser toutes voyes d'ostilité, remec- 
tre ledict chasteau et villes avec les deulx religions 
en Testât qu'elle estoit avant que mondict sieur le 
prince y arrivast. Le cappitaine dudict chasteau m'a 
faict responce qui ne le pouvoit faire sans adverty 
ledict sieur prince. Ceulx de la ville m'ont présenté 
requeste, me priant de luy donner temps de ce 
faire ; sur laquelle requeste j'ay respondu qu'il falloit 
hobéyr au Roy leur souverain seigneur avant toute 
chose. Voilà comment les choses sont demeurées. 
Et depuis estant arrivez en ce lieu j'ay receu les let- 
tres qu'il vous a pieu m'escripre par mon secrétaire, 
N qui m'ayant failly par les chemins, les m'a raportée ; 
et me retrouvant sy avancé comme aussy ma com- 
pagnie , ayant peur de faire faulte à me retreuver 
audict Orléans, atendu mesme qu'il y va ung grant 
temps pour rassembler les forces de Bourgongne, 
qu'il fault envoyer requérir tant à Châlon que Mas- 
con pour les joindre avec celles de Monsieur de 
Barbezieux pour assaillir Noyers, ainsi que m'escrip- 
vez, et aussy le temps qui va à le prendre, et que 
par ce moyen ce seroit me bannir de vostre armée, 
il m'a semblé pour vostre service, plustost que de 
retorner, leur en debvoir faire une dépesche pour 
faire ceste exécution, et ay mandé audid sieur de 
Barbezieux, qui al'artillerye àTroys, quant elle sera 
preste d'averty le sieur de Ventoux, affin de s'y 
treuver, comme aussy audict Ventoux se tenir prest 
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pour quant y le mandera pour ceste entreprinse, 
que à mon advis ilz sauront fort bien mectre à exé- 
cution. J'ay mandé aussy à Monsieur de Prye y 
envoyer aussi trois enseignes de gens de pied qu'il 
a, quant il sera temps, avant que ses forces la sceus- 
sent estre preste, mesmes que Ton m'a dit que 
ledict sieur de Barbezieux est allé à Châlon en 
Cheitipaigne. Sy Vostre Majesté estime que je ne 
vous puisse servir au camp mieulx que là, je y retor- 
neray, combien que cela se fera bien sans moy. Et 
treuvant bon que ceste exécution se fassent ainsy, 
il plaira à Vostredicte Majesté mander audict sieur 
de Barbezieux retorner dudict Châlon à Troys pour 
cela, et qui consserte avec ledict sieur de Ventoux 
et ledict sieur de Missery, auquel j'ay donné des 
moyens pour facilement entrer dans ladicte ville. 
Hz ont faict le foussé du chasteau, et ilz font deux 
petitz boulevardz qu'ilz ne sont que hors de terre 
pour servir de flans. Sy l'on se haste d'y aller, ilz 
leur seront inutilie. C'est ung pied qu'ilz ont, comme 
je vous ay jà escript, tant pour leur retraicte que 
pour leur passaige de ceulx qu'ilz pourroient venir 
d'Allemaigne, et pouç toutes aultres négociacions 
de la religion de ces cousté là, qu'ilz sont proche 
de leurs maisons. J'estime sy l'on y va tost que cela 
se treuvera facille. Et semble que sept ou huit com- 
pagnies de gens de pied de celles de Chempaigne 
avec celles qu'ilz sont à Auxerre, atendant que voz 
reistres soient prestz et que Monsieur d' Aumalle soit 
party d'auprès de vous, pourroient bien faire ceste 
entreprinse sans retardement de l'armée qu'il doit 
assembler; atendant, comme dit est, que lesdicts 
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reistres soient prestz, Vostredicte Majesté sait sa 
commodité ; j'obéyray tousjours i ce qu'il luy plaira 
me commandé. 

Sire, je prie à Nostre Seigneur vous donner en 
santé très bonne et longue vie. 

De Ligoy-le-Chastel, ce xxui* septembre 15G8. 

Yostre très humble et très hobéissant subject et 
serviteur, TAVANES. 

Bibl. Nu. — Ponds français. — Ms. 15548, f. 73. — Original (1). 
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Villomer (2), 25 septembre 1568. 

Sire, suyvant ce que je vous avoye dernièrement 
escript pour les chasteau de Montréal (3) et Chas- 
teau-Girard, qu'il y avoit ung huguenault nommé 
La Platière, bâtard de la maison de feu Monsieur 
le mareschal de Bordillon, et lequel s'en estant aller 
dernièrement avec Monsieur le Prince, y est mort. 
J'ay faict saisir lesdicts chasteaux, où sa femme 
estant demeurée dedans Montréal qui est le meil- 
leur, avant que sortir ; avoit faict amplyr les puys 
de bled. Madame la mareschalie de Bordillon, à 
qui Vostre Majesté laisse jouyr desdictes terres, 
désiroit d'y laissé ung homme qui s'entretient des 
deux religions, mais pour aultant que ledict chas- 
teau de Montréal est des plus fortz et tient ung 



(1) Imprimé dans YHistoire des guerres du calvinisme et de la Ligue 
dans r Yonne, par Challb, 1. 1«, p. 383-385. 
(î) Villemer (Yonne), à 11 kil. de Joigny. 
(3) Montréal (Yonne), à 13 kil. d'Avallon. 
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grant paissaige, mesmes est à deux lieues de 
Noyers, il est nécessaire d'y avoir ung homme qui 
soit entièrement à vostre dévotion ; car il ne suffit 
pas seullement de se garder, puisque Ton est à la 
guerre, ains se fault ayder des places qui sont 
nécessaires; et n'ayant pour ceste cause peu accor- 
der ce que dessus à ladicte dame, je y ay commis ce 
gentilhomme présent porteur nommé La Vaudelée 
qui est vieux soldatz et homme de service. Je vous 
suplie très humblement luy en voulloir faire donner 
son expédicion. Ceste place n'est point sy mauvaise 
qu'elle n'endure mil ou douze cens coups de canons, 
et est bien besoing d'y mectre ung homme de bien. 
Quant à l'aultre place nommé Chasteau-Girard, qui 
n'est pas de telle conséquance, je y ai nommé le 
sieur de Violot, qui est homme d'arme de ma com- 
pagnie. Il vous plaira pareillement luy envoyer son 
expédition. 

Sire, je prie à Nostre Seigneur vous donner bonne 
et longue vie. 

De Villemer, ce nv* septembre 15G8. 

Je me doubte qu'il y en a qui courent les cappi- 
taineries comme les bénéfices, mais je vous suplie 
très humblement n'y nommer que ceulx cy-dessus, 
car ilz sont fort homme de bien, 

Vostre très humble et très hobéissant subject et 
serviteur, TAVANES. 

Bibl. Nat. - Fonds français. — Ms. 15548, f. 83. — Original (1). 



(1) Imprimé dans l'Histoire des guerres du calvinisme et de la Ligue 
dans l'Yonne, par Challk, t. I er , p. 885-886. 
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485. DISCOURS (inachevé) 

DI LA CAMPAGNE DE 4569 IUSQU'a LA BATAILLE DE JÀ1HAC 

1569. 
Imprimé dtu 1m Mémoirm 4e Tawtmm (1™ édition), p. 317-33S. 



486. A LA REINE-MERE 

Juillet 1569. 
Imprimé diu lot Mémoirm 4e Tanna, p. 340-341. 



487. DISCOURS DE TAVANES CONTRE SES CALOMNIATEURS 

(au duc d'àhjou) 

Itoaulieu, 11 août 1569. 
Imprimé dani lot Mémoirm de Tavene$, p. 343-348. 

488. AUX ÉCHEVINS ET HABITANTS DE SAULIEU 

Dijon, 16 mars 1570. 

Messieurs, vous avés faict fort sagement d'obéyr, 
et eussiés encoyres mieulx faict, si dez la première 
fois la compaignye de Monsieur de Vantou eust esté 
accommodée en vostre ville, pour éviter les incon- 
véniens qui à faulte de ce sont survenuz en ce 
pays. Je seray tousjours très aise, quant je verray 
que vous vous gouvernerés avec la raison, sans vous 
mettre en peyne telle que vous pouvés considérer, 
en désobéissant ou connivant aux choses qui vous 
sont commandées pour le service du Roy et bien 
publicq, que je vous prie peser une aultrefoys de 
plus prez que vous n'avés faict à ce coup icy, et vous 
me trouvères tant en particulier qu'en général bien 
prest à vous faire plaisir et de bon cueur, duquel je 
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prie à Nostre Seigneur, Messieurs, vous tenir en sa 
saincte garde. 

De Dijon, ce xïvi* mars 4570. 

Bibl. Nat. — Fonds français — Ms. 4634, f. 124. — Minute. 
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1571. 
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1571. 
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491. REPONSE AUX ARTICLES DU SIEUR DE MARILLAG 

1571. 
Imprimé dans les Mémoires de Tavanes, p. 373-374. 



1 92. HARANGUE (sous le nom du duc d'Anjou) AU ROI 

26 juin 1572. 
Imprimé dans les Mémoires de Tavanes, p. 403. 



193. AVIS POUR LA GUERRE DE FLANDRE 

26 juin 1572. 
Imprimé dans les Mémoires de Tavanes» p. 404-406, et à la suite des Mémoires de 
Guillaume de Tavanes. 

194. SECOND AVIS POUR LA GUERRE DE FLANDRE 

( A LA REINE-MÈRE ) 
Juillet 1572. 

Imprimé dans les Mémoires de Tavanes, p. 410-411. 



195. AVIS (sous le nom du, duc d'Anjou) 

POUR LA GUERRE DE FLANDRE 
Juillet 1572. 

Imprimé dans les Mémoires de Tavanes, p. 413-414. 



196. TROISIÈME AVIS POUR LA GUERRE DE FLANDRE 

Juillet 1572. 
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4 «7. AVIS POUR CONSERVER LES SUISSES 

M aoét 1571. 
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498. AVIS A LA DECHARGE DU PEUPLE, REPOS DE FRANCE, 
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499. AVIS POUR ENVOYER LE SIEUR DE BIRON 
AU SIEGE DE LA ROCHELLE 

80 août 1571. 
Imprimé das* les Mémoire* 4e Temomee, p. 441-443. 

200. A LA REINE-MÈRE 

17 novembre 1571. 
Imprimé dut 1m Mémoire* 4e Tondus, p. 444-445. 



204. AVIS SUR LE SIEGE DE LA ROCHELLE 

13 décembre 1571. 
Imprimé dans les Mémoire* 4e Tavanet, p. 445-447. 



202. AVIS POUR LE LANGUEDOC 

15 décembre 1571. 
Imprimé dans les Mémoire* de Taverne*, p. 447. 



203. DEFENSE AU SUJET DE LA ROCHELLE 

17 mars 1573. 

Imprimée dans los Mémoire* de Tavanet, p. 458-460, et à la suite des Mémoire* 
de Guillaume de Tavane*. — L'original est à la Bibl. JjTat., ms. fr. 3193, f. 70. 

204. AU ROI 

Sully, 10 avril 1573. 

Sire, j'ay receu cejourd'hui les lettres qu'il vous 
a pieu m'escripre responcives à l'advis que je vous 
avoie ces jours passez envoie pour La Rochelle, qui 
n'estoit sinon pour en user comme vous avez peu 
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veoir après tous moiens faillis, et pour éviter le 
hazard qui se peult présenter du dehors. J'espère, 
avec Paide de Dieu, que vous ne serez pas en ceste 
peine, et que Monsieur avec les gens de bien qu'il a 
leur fera bientost penser en leurs consciences, s' es- 
tant dez ceste heure (comme l'on dict) faict maistre 
du fossé et par conséquent, comme il est à présu- 
mer, des boulevartz et flânez qui luy peuvent nuyre. 
Si cela est, voilà les rampartz neutres, et louerois 
bien (sauf le jugement de ceulx qui le voient) qui se 
gaignast pied à pied, si faire se peult, sans tanter 
l'assault général, d'aultant que s'ilz y vont à pied 
montant, sans que les ennemis soient veuz par le 
moien de quelque cavalier ou aultre lien par cour- 
tine, ilz sont en danger d'estre repoulcez, chose qui 
oultre la perte des gens de bien touche à la réputa- 
tion, laquelle pourroit advancer les susdicts incon- 
véniens du dehors. J'estime qu'ilz considéreront bien 
aussi les retranchementz qui peuvent estre, lesquelz 
se pourroient descouvrir et peult estre battre d'ar- 
tillerie, le susdict rempart gaigné. Gela ne se peult 
faire sans quelque longueur et perte d'hommes, 
mais en telle opiniatrise le plus emporte le moins ; 
cependant l'armée se tient tousjours courageuse 
plus que d'avoir esté repoulcez, ceulx du dehors 
en escoutent les événementz premier que résouldre, 
et en fin les vivres des assiégez diminueront, des- 
quelz on doibt sçavoir à poinct nommé la quantité 
par le moien de La Noue et aultres qui sont sortis. 
Je parle de cecy, sauf l'avis de mondict sieur et de 
tant de gens de bien qui voient à l'œil ce qu'il se 
peult et doibt exécuter pour vostre service. Au 
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demeurant, Sire, tous les Suisses sont arrivez à 
Saint Jehan de Losne, où mon fils leur va faire faire 
monstre avec Monsieur de Bellièvre samedi prochain. 
Hz sont en peine pour ne sçavoir encores le chemin 
qu'ilz doibvent tenir ny le gentilhomme qui les doibt 
conduire. Il semble, sauf vostre meilleur* advis, 
s'ilz s'arrestoient tous près de Sanxerre, que ce 
seroit le meilleur, car ilz tiendront ceste ville là fer- 
mée, où il n'y a plus guères de vivres, et si Mon- 
sieur en avoit nécessairement affaire, il en auroit 
incontinant ni m par la rivière, et ne les y voudrais 
pas envoier qu'il ne fut bien besoing, d'aultant que 
s'il venoit quelque affaire du cousté de l' Aliemaigne, 
ilz auront incontinant traversé la Champaigne pour 
se rendre au lieu qu'il sera ordonné pour dresser 
l'armée, estant nécessaire, s'il est possible, d'aires- 
ter ceste nuée sur le bord de la France, sans la lais- 
ser entrer dedans, comme l'on a faict aux aultres 
fois. Sire, Ton tient en la Franche-Conté qu'il 
passera bientost un nombre d'Italiens que le Roy 
d'Espaigne faict venir en Flandres. 

Sire, je prie à Dieu vous donner en santé très 
heureuse et très longue vie. 

De Sully, près Ostuin, ce I e jour d'apvril 1573. 

Vostre très humble et très obéissant subject et 
serviteur, TAVANES. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Mis. V« Colbert, vol. 7, f. 487. — Original. 
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7. AU ROI (4) 

lf art 1574. 

Sire, par commandement exprès deVostre Majesté, 
j'ay veu et visité les villes et aultres lieux de consé- 
quence qui sont en cinq bailliages du gouvernement 
de Bourgongne, délaissant le surplus à la charge du 
sieur de Missery auquel avés adressé semblable com- 
mission ; et me suis essayé satisfaire à vostre inten- 
tion avec toute la fidélité et diligence qu'on pourroit 
désirer en un bien affectionné subjet de ceste 
coronne, n'ayant rien obmis de tous les articles 
contenus en vos lettres. 

Et premièrement en la ville de Dijon, capitale du 
pais, j'ay fait venir devant moy aucuns des princi- 
paux habitans que cognoissois estre mieux zélés et 
affectionnés au service de Vostre Majesté, à la con- 
servation du repos public, puis les Maire et esche- 
vins, après eux vos officiers establis pour rendre la 
justice et ceux commis au maniement de vos finan- 
ces, comme aussi aucuns ecclésiastiques de meil- 
leure vie et de ceux ayant degré et autorité en leurs 
églises: auquels et à chacun d'eux en particulier ay 



(l) Charles IX. Guillaume de Saulx était alors en Bourgogne a lieu- 
tenant de Sa Majesté en l'absence de M. le duc de Mayenne et du 
comte de Charny. Après s'être employé sincèrement à la visite des 
villes et bourgs de son gouvernement, il fut à la cour faire son rap- 
port au Roi et à l'assemblée (de Saint-Germain-en-Laye).» {Mémoires 
de Guillaume de Tavanes, liv. n.) Il a inséré dans ses Mémoires un 
résumé de la pièce importante qui suit, sous la forme d'un discours 
au Roi. 
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fait entendre que Vostre Majesté avoit tel soin de 
maintenir entre tous ses subjetz l'union et concorde 
avec un repos et tranquilité bien assurée; qu'elle 
désiroit estre instruite par la voix d'un chacun, de 
quelqu'estat et condition qu'il fût, s'il y avoit rien en 
l'administration de la justice, au maniement des 
finances, es charges et fonctions publiques et autres 
choses nécessaires à l'entretenement de la société 
commune de leur ville, de leur famille et maison, 
qui pût altérer l'ordre establi par la police de voz 
édicts et changer ou troubler aucunement la tran- 
quilité publique. 

Me suis en outre informé doucement et secrète- 
ment des déportemens et actions d'un chacun ; si 
les factions passées n'avoient rien délaissé d'inimitié 
et contention en aucuns subjetz mal affectionnés; 
si entre eux, mesmes entre les gentilshommes voi- 
sins, estoient restées aucunes quereles pour quelque 
cause que ce fût qui fussent de conséquence; s'il 
n'y avoit aucunes secrètes mutineries, partialités, 
mauvaises intelligences, et de tous ces points ou 
d'aucuns d'iceux ay fait soigneuse recherche d'un 
chacun, selon que cognoissois qu'il en estoit mieux 
instruit, ou que sans déguisement et avec liberté 
j'espérois en tirer la vérité. 

M'informant des magistrats politiques et d'aucuns 
notables personages et bourgeois de la ville si la 
justice estoit bien sincèrement administrée par ceux 
auquelz l'avez commise, s'ils usent point contre vos 
ordonnances de longeurs et demeures qui soyent 
préjudiciables aux parties, s'ils sont subjetz à 
faveurs, concussions et corruptions, ainsi me suis 
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enquis aux ungs des charges des autres, puis en 
général de ce qui regardoit le crime de ce qui tou- 
choit les services institués à l'honneur et louange 
de Dieu; s'ils estoient continués ou non, ce que l'on 
pouvoit désirer en la vie aux meurs des ecclésias- 
tiques, et particulièrement me suis instruit d'eux 
s'ilz estoient point troublés en la jouissance de leurs 
bénéfices, ne délaissant rien qui peut apartenir à ce 
que désiriés sçavoir dont ne me suis informé et en 
les oiant que n'ay adjouté foy des remontrances 
selon que cognoissois estre nécessaire pour le bien 
de vostre service, m'aidant à cest effet d'anciens 
mémoires et instructions qui me furent délaissés 
par feu Monsieur le Mareschal mon père lors de son 
décès, et de la cognoissance de plusieurs notables et 
bien affectionnés personages desquelz il se servoit 
pour estre instruit et fidellement adverti de tout ce 
qui se faisoit en chacune ville et en chacun lieu du 
gouvernement de Bourgongne. 

Je n'ay trouvé en eux sinon une cordiale dévotion 
et sincère obéissance avec laquelle ilz sont, vous 
recognoissent pour leur prince naturel, vous hono- 
rent et révèrent comme l'image du Dieu vivant, 
louent et aprenent grandement vostre bonté et le 
soin que vous avés estre instruit et adverti de ce qui 
les offence ou peut pervertir l'ordre establi et né- 
cessaire pour vivre en tranquilité. Ce qui leur fait 
espérer que voluntiers recevrés les plaintes et do- 
léances qu'ilz ont jette entre mes mains avec assu- 
rance, si elles viennent jusque à vos oreilles, que 
leur mal sera dji tout guéri, du moins de beaucoup 
allégé et amoindri. 
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Aucuns des ecclésiastiques se plaignent du trou- 
ble et empeschement qui leur est fait en la jouis- 
sance de leurs bénéfices. Pour ce regard les éves- 
ques ou leurs vicaires ont dressé procès verbaux 
qui contiennent les troubles particuliers, la qualité 
des bénéfices et des bénéficiers auquelz l'empes- 
chement est fait en la perception de leurs revenus. 
Le peuple se plaint que pour raison de ladicte non 
jouissance les services acoustumés d' estre faits ne 
sont du tout continués ; que la vie et les meurs des 
ecclésiastiques n'est remplie de sainteté et religion 
pour servir d'exemple, mais plutost sont adonnés à 
tous vices; qu'entr'eux se commet et exerce publi- 
quement un trafiq et commerce des bénéfices comme 
si avec la corruption des meurs telle marchandise 
estoit apreuvée et rendue licite. 

Avec mesme regret ils se plaignent de ce qu'ilz 
voyent la place des magistratz et de tous ceux qui 
tiennent les charges publiques estre occupée par 
ceux qui ont plus de pouvoir et moiens pour les 
bien achepter et non par ceux qui ont plus de bonne 
volunté, suffisance et capacité pour les bien et fidel- 
lement exercer, lesquelz debvroient estre recerchés 
et tirés de leurs maisons pour estre emploies au 
service du public. Adjoutent davantage que le grand 
nombre desdicts officiers retourne à la foule et 
oppression du peuple, en ce que la justice leur est 
plus chèrement vendue et que par le moien de ce 
que lesdicts officiers sont exempts des tailles, subsi- 
des et autres charges publiques, le reste du peuple 
en' est d'autant surchargé ^ Et ce dernier mal qu'ilz 
reçoivent par la charge des subsides, impositions, 
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enpruntz est celui, comme ils dient, qui les blesse 
plus fort et qu'à l'occasion desdites charges ilz sont 
réduitz en si grande pauvreté qu'il ne leur reste 
sinon l'esprit misérable et soufreteux, combien 
qu'ilz aient resenti une stérilité continuelle de plu- 
sieurs années, qu'ilz n'aient rien à suffisance de ce 
qui est nécessaire à la commodité de la vie, que le 
nombre de ceux qui sont exempts desdictes tailles et 
impotz soit plus grand qu'il ne fut oncques, à cause 
de la multitude des officiers et autres privilèges ; 
néantmoins que les charges croissent et augmentent 
tous les jours si grandes et inusitées qu'ilz croient 
Vostre Majesté n'en estre advertie ; que leur ville 
desjà pour les charges du passé et qu'il a fallu supor- 
ter à l'occasion des troubles est beaucoup endebtée, 
et ne leur reste moyen pour se dégager, si par la di- 
minution des charges ordinaires et extraordinaires 
qu'ilz suportent ilz n'ont quelque loisir de respirer. 
Hz se plaignent encore de la grande vexation 
qu'ilz reçoivent par le passage et séjour que les com- 
pagnies de gens de pié et de cheval font es villages 
et lieux circonvoisins, lesquels n'estant paies de 
leur solde vivent sans rien paier et à discrétion 
pillent et rançonnent les pauvres villages, exercent 
sur eux comme s'ilz estoyent ennemis tous actes 
d'hostilité ; et ne s'en osent plaindre , comme ilz 
dient, par crainte que le feu mis en leurs maisons 
par la vengeance du soldat ou gendarme courroucé 
de leur plainte ne leur oste ce que par le pillage et 
rançonnement ilz n'auroient peu emporter. 

Auquelz, pour apaiser aucunement leurs plaintes, 
j'ay fait entendre que la corruption des meurs qui 
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estoit en la justice, le défaut de piété et sainteté 
qu'ilz reprenoient justement es ecclésiastiques pro- 
venoit plutost de l'injure et misère des siècles passés 
que par vostre connivence et dissimulation; que 
n'aviez jamais tant désiré sinon que ces deux fermes 
colonnes et appuitz de ceste coronne, la piété et la 
justice, fussent maintenues en leur entier; qu'ilz se 
pouvoient bien assurer le commancement du repos 
desjà bien establi soubz vostre estât debvoir corri- 
ger et déraciner ce qui péchoit en cest endroit ; que 
feriez incontinent lever et cesser tous empesche- 
mentz mis aux bénéficiers en la jouissance de leurs 
revenus. Quant aux gendarmes qui courent les 
champs, qu'il estoit aisé de remédier, pourveu que 
les gouverneurs du païs ou leurs lieutenants en leur 
absence en fussent advertis incontinant , ou bien 
que informations en fussent faites et mises entre leurs 
mains pour y pourveoir; que c'estoit l'intention de 
Vostre Majesté qu'ilz fussent exemptz de telles char- 
ges et que la violence et injure de ceux qui contre- 
viendroient à vostre volunté fût chastiée avec peines 
rigoreuses au regard des tailles et impositions; 
qu'ilz deb voient comme bons et loyaux subjetz con- 
sidérer les charges que vous aviés treuvé venant à 
la coronne; que depuis elles estoient accreues et 
augmentées par le moien des troubles qui avoient 
aporté infinie dépence ; que n'aviés épargné aucun 
soin et diligence non pas mesmes vostre propre 
patrimoine pour les faire vivre en repos et apaiser 
toutes dissentions civiles; ainsi qu'il estoit raisona- 
ble qu'eux qui resentoient le profit de ceste tran- 
quilité publique fussent aussi rendus participans 
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des charges qui en provenoient ; que de nouveau 
vostre épargne et autres moyens avoient de beau- 
coup esté épuisés pour subvenir aux frais du voiage 
et appareil de vostre frère le Roy de'Poloigne ; que 
c'estoit le debvoir de bons et affectionnés subjetz de 
départir libéralement tout aide à leur prince, duquel 
ilz recevoient une assurée protection et toute dou- 
ceur et bon traitement ; s'ilz sçavoient bien le désir 
que vous avez de les soulager et les justes causes 
qui vous contreignent à tirer secours d'eux , qu'ilz 
diroient d'une voix rien n'avoir esté fait jusques ici 
que la nécessité et raison n'aient enseigné de faire; 
qu'ils doibvent à l'advenir attendre mieux et s'assu- 
rer de tout bon traitement d'un prince si bénin et 
soigneux de leur conservation. 

Hz m'ont après adjouté que leurs plaintes estoient 
très humbles prières de loiaux et affectionnés sub- 
jetz, non pas volunté mauvaise de rébellion et cons- 
piration qu'ilz n'heurent jamais, et qu'ilz désiroient 
seulement Vostre Majesté en estre advertie afin que, 
cognoissant leur impuissance pauvreté et nécessité, 
ilz reçoivent de bons secours que Ton peu espérer 
d'un bon prince. 

J'ay fait semblable remontrance aux Maire, esche- 
vins, officiers de la justice et autres principaux habi- 
tans de la ville de Beaune, après m'estre secrète- 
ment et doucement informé d'eux en particulier et 
général et cognu qu'ilz faisoient les mesmes plain- 
tes que ceux de la ville de Dijon, adjoutant davantage 
qu'ilz voioient souventefois ceux qui avoient esté de 
la nouvelle opinion et qui depuis en avoient fait 
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abjuration s'assembler et conférer comme en secret 
les ungs avec les autres; néantmoins, encores qu'ilz 
fussent fort vigilans et en quelque soupçon de telles 
conférences, qu'ilz n'avoient rien découvert qui fût 
contre vostre service et le bien du public; qu'ilz se 
sentoient bien offencés de ce qu'aucuns d'entr'eux 
qui avoient abjuré leur nouvelle opinion et fait pro- 
testation de vivre en l'obéissance de la religion 
catholique et romaine s'en estoient distraitz depuis ; 
mesmes qu'un citoien de leur ville nommé... Virot, 
dès longtemps suspect d'avoir esté factieux, n'aiant 
en ce suivi vostre édict de pacification, après avoir 
fait ladicte abjuration, s'estoit retiré en la ville de 
Genève où il faisait à présent sa demeurance ; qu'ilz 
craignoient qu'à l'exemple d'iceluy le semblable fût 
fait par autres d'aussi mauvaise volunté. Et quant 
aux ecclésiastiques ilz se sont aussi plaints de ce 
qu'ilz ne jouissoient entièrement de leur revenu, 
sans toutefois déclarer par le menu et particulière- 
ment le trouble et empêchement qui leur estoit fait, 
s'en remettant comme ilz disoient aux procès- 
verbaux qui en ont esté ou seroient dressés par 
commission de leur évesque. 

Du lieu de Beaune me suis transporté en la ville 
d'Autun, siège d'un évesché et d'un bailliage, où j'ay 
receu mesmes plaintes, principallement pour les 
tailles, subsides, impositions et passages de gendar- 
mes, nous remontrans que l'impuissance, nécessité 
et pauvreté les contraignoit supplier Vostre Majesté 
de les soulager, d'autant qu'ilz estoient en un pais 
stérile qui ne produisoit rien et qui estoit destitué 
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de toutes les commodités nécessaires à la vie. Quant 
au peuple, gentilhommes voisins et autres de quel- 
ques qualités et religion qu'ilz fussent, qu'ilz vivoient 
doucement les uns avec les autres, sans que pour 
raison de passé ou pour autres rancunes et inimitiés 
il y eust querele entr'eux qui peu porter préjudice 
au publiq. Quant aux ecclésiastiques dudict lieu, 
pour l'absence de l'évesque le grand vicaire d'icelui 
s'est présenté devant moy assisté d'un nombre de 
chanoines et autres ayant dignité en l'église caté- 
drale du lieu, lequel s'est excusé de ce qu'il n'avoit 
encor dressé procès-verbal contenant par le menu 
le trouble et empeschement qui seroit fait à un cha- 
cun des bénéficiers estant soubz le diocèse dudict 
évesché d'Autun, suivant mes lettres qu'il avoit dès 
longtemps receu à cest effet pour l'exécution de vos 
commandemens ; disant que ladicte demeure estoit 
advenue à l'occasion du différend qui se traitoit pour 
la régale entre l'archevesque de Lion et l'évesque 
d'Autun, et qu'il ne faudroit, après s'estre diligem- 
ment informé de ladicte non jouissance de la con- 
tinuation ou intermission des services acoustumés 
estre fait en l'honneur et louange de Dieu, en dres- 
ser procès verbal et me l'envoyer pour estre pré- 
senté à Vostre Majesté. 

Puis me suis acheminé en la ville de Charroles. 
Avant que d'y arriver, adverti sur le chemin mesmes 
au bourg de la Tanière que le lieu estoit infesté et 
gasté par les courses et voleries d'aucuns insignes 
voleurs, assassineurs et boutefeus qui faisoient leur 
résidence es environs et lieux prochains, comman- 
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dai soudain au prévost des maréchaux, auquel je 
donnai force se saisir d'eux; ce qu'il fit de deux 
personnages de mauvaise réputation et par la com- 
mune voix des habitants du lieu grands voleurs, 
l'un portant qualité de gentilhomme, l'autre de sol- 
dat, enjoignant audict prévost leur faire en toute 
diligence leur procès, sans user d'aucune conni- 
vence à la punition des crimes qui se trouveroient 
bien vérifiés. Arrivé que fus en la ville de Charroles, 
avec les mesmes moiens discourus ci-dessus m'in- 
formay doucement des actions et déportemens d'un 
chacun, du maniement de la justice, de l'inclination 
du peuple et autres articles concernans le comman- 
dement de Vostre Majesté. Hz continuent aux mes- 
mes plaintes des autres et les accompagnent de très 
humbles prières qu'ilz désirent estre portées jusques 
à vos oreilles. Les ecclésiastiques pour la non jouis- 
sance d'aucuns de leurs bénéfices se remettent au 
procès-verbal qui sera dressé par le grand vicaire 
de l'évesque d'Autun. . 

Cy après me suis transporté en la ville de Mascon 
où j'ay trouvé les habitans qui se resentent encore 
de leurs anciennes calamités et les maux qu'ilz ont 
souffert à l'occasion de la prise de leur ville. M'ont 
dict et fait entendre par la bouche d'aucuns plus 
signalés et mieux zélés habitans et de leurs magis- 
tratz si leur calamité passée qui se représentoit 
assés devant mes ieux ne parloit pour eux et ren- 
doit témoignage de leur pauvreté; qu'ilz adjoute- 
roient le mal qu'ilz reçoivent et ont receu par la 
continuelle stérilité de plusieurs années, la multipli- 
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cation des charges ordinaires et extraordinaires 
qu'ilz suporlent par les emprunte, tailles et subsides 
qui les ont du tout ruiné et mis à extrême pauvreté : 
suplioient Vostre Majesté que leur impuissance se- 
rait d'excuser à l'advenir pour amoindrir le fardeau 
qu'ilz ont porté jusques ici et que l'on a tousjours 
continué à leur faire porter avec charges beaucoup 
plus pesantes, combien que leurs forces fussent dimi- 
nuées, afoiblies, et presque réduites à rien. 

Hz se plaignent aussi, comme en général fait tout 
le pais, des pilleries et rançonnement des gendar- 
mes. Et particulièrement les ecclésiastiques, outre 
le procès-verbal que l'évesque a dressé pour le 
trouble qui est fait à aucuns bénéficiera en la jouis- 
sance du revenu de leurs bénéfices se deulent de ce 
qu'ilz sont empêchés de tirer les revenus qu'ilz ont 
en gain, à cause de leurs bénéfices au pals de Bresse 
estant de l'obéissance du duc de Savoie, et qu'on 
les contraint de le vendre sur le lieu encores qu'ils 
eussent destiné les grains de leursdicts bénéfices à 
leur nourriture et entretenement ; qui leur vient à 
grand préjudice, d'autant qu'ilz sont contrains le 
vendre audict pais de Bresse à fort vil prix et l'achep- 
ter chèrement après au pais de Mâconnois pour la 
stérilité, disette et rareté des grains et autres élé- 
mentz nécessaires à la vie. Que néanmoins les geû- 
tilhommes ecclésiastiques et autres estans de l'obéis- 
sance du duc de Savoye ne sont empêchés de jouir 
librement et faire conduire comme bon leur semble 
et où ilz veulent les grains et autres fruitz provenantz 
du revenu qu'ilz ont au Mâconnois. 

Au mesme instant j'ay veu et visité la citadelle 
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dudict lieu, afin de ne rien oublier de ce qui pouvoit 
apartenir au service de Vostre Majesté; où les capi- 
taines et soldats se sont plaintz bien fort de ce qu'ilz 
n'estoient payés de leur solde, que pour la cherté 
et nécessité de toutes choses il leur estoit impossi- 
ble continuer le service s'ilz n'estoient payés. Aussi 
le lieutenant de ladicte citadelle m'a fait entendre 
qu'il estoit lieutenant du gouverneur et capitaine de 
la ville et citadelle ; qu'à cause de sa charge il devoit 
commander en l'absence du gouverneur : toutefois 

qu'un citoien delà ville pré ten doit estre pourveu 

par lettres de Vostre Majesté du tittre de capitaine 
pour commander en la ville en l'absence du gou- 
verneur, qu'il vouloit à cause de ladicte charge 
commander et donner le mot de guet aux senti- 
nelles, rondes et corps de garde qui se font pour la 
seureté de la ville, ce qui venoit à la diminution de 
son estât et pouvoit aporter quelque péril pour la 
mauvaise intelligence qui seroit entre les deux 
guetz, celui de la citadelle de la ville, à cause qu'ils 
n'auroient bien souvent un mesme mot. Au contraire 
voz officiers establis audict lieu ceux de la ville 
disoient avoir tant de confiance en la fidélité de leur 
capitaine, qu'ilz ne pouvoient souffrir en l'absence 
du gouverneur le commandement d'autre que de 
lui pour l'assurance qu'ilz avoyent en se reposant 
sur lui de la conservation de leur ville; sur quoy je 
leur ordonnay jusques à ce qu'autrement y fût pour- 
veu que pour éviter toutes contentions et le péril 
qui pourroit advenir à l'occasion d'icelles que les 
choses fussent conduites comme elles avoyent acous- 
tumé. N'oubliant au surplus à leur faire remontrance 
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en général et particulier sur toutes les doléances 
qu'ilz m'avoient fait. 

Continuant le voyage je me suis transporté en la 
ville de Tornus, où j'ay receu les mesmes plaintes 
pour le regard des tailles et impositions et leur ay 
fait aussi mesmes remontrances que dessus. Puis en 
la ville de Châlon où m'estre doucement informé de 
la justice, des finances, des services institués en 
l'honneur de Dieu, de la non jouissance des bénéfi- 
ciera et l'inclination du peuple. Hz m'ont aussi pré- 
senté les mesmes plaintes, de ce que la multitude 
des officiers et bien souvent l'ignorance et peu d'ex- 
périence de ceux qui estoient pourveus des offices 
mettoient la confusion et le désordre à la justice, la 
rendoient plus chère, subjette aux longeurs et cor- 
ruption et tous mauvais artifices; que les meurs des 
ecclésiastiques aportoient un scandale aux gens de 
bien, occasion d'impiété et de se révolter de l'église 
aux médians ; que }es passages des gendarmes met- 
toient les pauvres villages affligés es infinies cala- 
mités au dernier désespoir ; que les grandes char- 
ges, impositions, tailles, emprunts avoyent presque 
réduit tout le peuple à mendicité, non seulement 
les artisans mais aussi ceux qui estoient les plus 
aisés ou par biens amassés avec leur industrie ou 
déchéances délaissées parleurs aïeux ; que l'on avoit 
quelques fois esté contraint, faisant des départe- 
ments des empruntz, charger tels habitans qui 
n'avoient moyen d'amasser leur quote en dix ans de 
leur revenu ou de ce qui provenoit de leur indus- 
trie, tant les charges estoient excessives que l'on rie 
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pourvoit treuver faire sinon de charger aisés et non 
aisés ; que les clameurs et plaintes estoient inutiles 
de ceux qui disoient résister par justice à l'excès et 
immensité de leurs griefs. Les remontrances que je 
leur ay fait au contraire n'ont empêché qu'ilzne 
m'ayent suplié vous présenter leurs très humbles 
plaintes et doléances. 

Les villes de Seurre, d'Auxonne, Saint Jehan de 
Losne, où depuis me suis transporté, continuent aussi 
mesmes plaintes pour le regard des tailles et impo- 
sitions. Dient tous en général qu'ilz suplient Vostre 
Majesté assembler voz Estats généraux, qui sont 
composés de voz subjetz de toute qualité, très 
enclains et affectionnez à vostre service ; que vous 
présent et que Dieu a establi pour leur commander 
en soyez le chef, afin que leur grande affliction et 
leur mal qui croît tous les jours vous soit cognu, 
lequel ils pensent vous estre caché, de peur qu'en 
cognoissant la cause comme prince très débonnaire, 
juste amateur du bien et repos de vos subjetz, 
ne leur donniés guérison qu'ilz attendent et ne 
peuvent espérer, si vous mesmes n'y mettes la 
main bien avant et ne vous rendes après [garant] 
de leur bien. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Port. Fontetle XXXIX*, f. 210-219. 
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8. A M. DE VERGY 

8 novembre 1574. 

Monsieur mon cousin, ayant esté adverty qu'il y 
avoit quelques différens entre Monsieur le comte 
de Vauldémont sieur de Chaussin (1) et Messieurs 
et dame de Longvy et Gastey, par raison de quelque 
droit de port et passage que ledit sieur de Chaussin 
a sur la rivière du Doux faisant séparation du duché 
et conté de Bourgongne, dont luy et ses prédéces- 
seurs onttousjours joy et usé sans aulcung destour- 
bier, et que nonobstant lesdits sieurs et dames 
de Longvy et Gastey ne laissent d'y mettre empes- 
chement, [aiant mesme fayt abatre des fiche qui 
soutenoit la porte dudit port de sorte qu'il est du 
tout inutile audit seigneur de Chaussin (2)] et parce 
que j'ay le service du Roy nostre souverain seigneur 
en singullière révérence et gré, et aussi Sa Majesté 
y a intérestz vous le faire savoir; vous priant que 
pour garder la netrallité, repos et tranquillité des 
deux pais vous vouliez empescher les sieurs et dames 
de Longvy et Gastey, afin que les choses demeurent 
en tel estât qu'elles estoient, pour attendre que 
Messieurs des cours de Parlement de Dijon, qui 
sont jà imbeu du fait, ayent congneu au vray si le 
lieu où est siz ledit port dont est question est de la 
souveraineté dudict duché ou conté de Bourgongne. 



(1) Chaussin (Jura), à 17 kil. de Dole. 

(2) Le passage entre crochets est barré dans le corps de la lettre. 



I 



I 



DE GUILLAUME DE SÀULX-TÀVÀNES 307 

Ne vous la fays plus longue sans vous asseurer que 
feray mon pouvoir, priant Dieu, etc. 

Bîbl. Nat. -—Fonds français. — Ms. 4634, f. 95. — Minute. 



9. AU COMTE DE CHARNY 

Septembre 1580. 

Monsieur, aiant esté adverty de plusieurs lieux 
que le capitaine Emery Beavieu, ung qui se nomme 
Saint Denis et ung autre se faisant apeller César 
avec deux ou trois cens chevaulx et huict cents har- 
quebuziers, ensemble d'autres capitaines sont du 
costé de Saint Seine en l'Auxois à huict ou dix lieues» 
d'icy, je n'ay vou'llu faillir vous le mander; et comme 
j'ay envoie parmy eux pour en sçavoir nouvelles, 
aiant ce pendant faict renforcer les gardes en ceste 
ville et mandé à quelques gentilzhommes de ma com- 
pagnie du costé de Beaune de me venir treuver, il 
est à craindre que l'entreprise des susdites troupes 
soit aussi tost ou plus sur une des villes de vostre 
gouvernement que sur le Conté. Je suis assuré 
qu'advertirés toutes les villes qui en dépendent de 
se donner bonne garde, et quant à celle icy, vostre 
ï présence y est fort requise et promtement, ainsi 
. que le sieur de Chamblay que j'ay prié vous aller 
treuver exprès vous fera plus particulièrement 
entendre. Attendant ce qu'il vous plaira ad viser, je 
f suis prest à exécuter vos commandements. Me 

i ^ 

recommandant en ceste volonté très humblement à 
vos bonnes grâces, je suplie le Créateur, etc. 

Septembre 15S0. 
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Quelques-uns doubtent que les landsquenetz 
soient d'accord avec lesdicts capitaines et que Mont- 
fort soit aussi de la partie. On tient que ceulx du 
Bassigny sont en campagne; j'ay envoie pour le 
sçavoir. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ht. 4654, f. 90. — Minute. 



40. AU ROI 

Àrc-sur-Tille, 17 juillet 1587. 

Sire, aiant receu commendement par les lettres 
de Vostre Majesté qui m'ont esté rendue au sei- 
# ziesme de ce mois d'assembler la compaignie d'or- 
donnance estant soubz ma charge et la faire rendre 
quattre jours après, savoir le vingtiesme, à Chau- 
mont, le temps estant bref, vostre intention ne peut 
estre exécutée si promptement. J'ay néanmoings 
pour y satisfaire adverty tous ceux de ladite com- 
pagnie (laquelle je m'asseure se trouvera complecte, 
encores qu'elle n'aye fait montre de y a deux ans), 
qu'ilz eussent à se mettre aux champs le plus tost 
qui leur sera possible, à celle fin de s'acheminer la 
part qu'il sera nécessaire pour vostre service, pour 
lequel je n'espargneray ma vie ny ce qui en dep- 
pend, en vous tesmoignantla fidellité que je y ay (1). 



(1) « Ledict sieur de Tavanes alla trouver le Roy à Gien , avec 
quatre-vingt-dix hommes de sa compagnie, bien armés et d'ordon- 
nance montés : ce que Sa Majesté eut agréable, et lui fit expédier 

de9 lettres de commandement pour servir dans son armée , où il 

demeura jusqu'à ce que l'armée des reitres fût entièrement défaite.» 
(Mémoires de Guillaume de Tavanes, liv. u.) 
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Je supliele Créateur vous donner, Sire, une parfaite 
santé, très heureuse et longue vie. 

D'Àrc-sur-Tille ce xvu« de juillet 1587. 

Vostre très humble et très obéissant subject et 
serviteur, TAVANES. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 3379, f. 44. — Original. 



14. AUX MAGISTRATS DE SEMUR 

Courcelles, 1 avril 4589. 
Imprimé dans la Correspondance de la Mairie de Dijon, t. II, p. 272. 



12. AU DUC DE NEVERS 

Seraur, 16 juillet 1589. 

à 

Monseigneur, sur l'advis qu'avons heu d'ung de 
noz amis que pour le service du Roy nous feriez ce 
bien d'envoyer de voz forces en ce pays, s'il s'en 
présentoit quelque bonne occasion, Monseigneur de 
Nemours n'ayant plus de cavallerie et infanterie 
françoise que telle que comme pour sa malheur et 
ses quatre mil Suisses estans mal armés et gens 
peu aguerriz avec cent chevaux et ni cens harque- 
buziers qu'il vous plairoit nous envoyer il y a apa- 
rence de les pouvoyr desfaire, nous vous supplions 
très humblement nous les envoyer et croire Mon- 
sieur de Chastelluz de nostre part (1). Les reistres 

(1) a Le moyen d'agrandir le parti du Roi en Bourgogne , dit 
Guillaume de Tavanes dans ses Mémoires (liv. ni), était quelles 
forces là employées pour son service fussent souvent à la cam- 
pagne. » Quand il écrivit cette lettre, il se préparait à aller attaquer 
Saulieu. 
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du Roy doibvent estre dans peu de jours près de 
Lan grès, desquels estans fortiffiés il n'y a rien à 
doubter des trouppes qui pourroient venir de Lor- 
raine. Vous nous y manderez que nous vous y ren- 
dions très humble service ; suppliant le Créateur, 
Monseigneur, vous donner très heureuse et longue 
vie. 

De Semur, ce ivi e juillet 1589. 

Voz très humbles et obéissants serviteurs, 

TAVANES, SIPIERRE. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 3628, f. 25. — Copie (1). 



43. AU DUC DE NEVERS 

Chassignelles (2), 23 août 1589. 

Monseigneur, aiant pieu à Dieu appeller nostre 
Roy à sa part par la trahison et meschanceté de nos 
ennemis, mal advenu au général de la France et à 
nous extresme en particulier, la consolation qu'avons 
prise en cette occurrence avec la noblesse de Bour- 
gongne a esté en noz âmes résolus et protesté 
ensemble d'emploier noz bieps, vies et fortunes à 
venger la mort de Sa Majesté, d'estre unis pour la 
conservation de son estât, nostre patrie et nous 



(1) Cette lettre est suivie de la réponse du duc de Nevers, en date 
du 18 juillet. Il leur promet les cent chevaux et les trois cents ar- 
quebusiers demandés. 

(2) Chassignelles (Yonne), à 21 kil. de Tonnerre. 
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mesme (1) ; ce qu'avons advisé vous faire sçavoir et 
vous suplier très humblement comme par son com- 
mendement et le vostre avions aresté les reittres et 
lansquenets vous aller trouver, pour nous acheminer 
à luy du costé de Paris ou contre les Suysses enne- 
mis. Qu'il vous plaise aussy nous commender et 
donner advis de ce que aurons à faire, nous sçavons 
qu'avez une vollonté entière. En ce qui concerne le 
commun bien de la France, nous tesmoingnerons 
aussy par toutes noz actions avoir une mesme incli- 
nation et à vous rendre très humble service, et toutes 
les obéissances que sçauriez désirer de nous, qui 
prions Dieu, après vous avoir suplié croire de notre 
part Monsieur de Vaugrenant qui vous va treuver, 
Monseigneur, vous donner heureuse et longue vie. 

De Cbassinelle, ce xxni» d'aoust 1589. 

Vos très humbles et obéissants serviteurs, 

TAVANES, SIPIERRE. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 3422, f. 131. — Original. 



U. AUX VICOMTE MAYEUR ET ECHEVINS DE DIJON 

Flavigny, 28 février 1590. 
Imprimé dans la Correspondance de la Mairie de Dijon, t. II, p. 327-328. 



'45. AUX VICOMTE MAYEUR, ET ECHEVINS DE DIJON 

Saint-Jean-de-Losne, 29 août 1590. 
Imprimé dans la Correspondance de la Mairie de Dijon, t. II, p. 354-355. 



(1) Cf. au début du liv. iv des Mémoires la scène de la prestation 
de serment de fidélité à Henri IV par les chefs de l'armée royale 
entre les mains de Guillaume de Tavanes. 
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46. AU BARON DE SENNECEY 

Stiat-JttaHfe-Lofae, 5 octobre 1590. 
Imprimé daas !a Carmpudancê i* la Mairie aa Dijon, u II, p. 364-365. 

47. AUX ÉCHEVINS DE MONTRÉAL 

Coorcelle, 1 jaarier 1591. 

Messieurs, parce qu'il importe que plusieurs chas- 
teaux des environs de Flavigny, Semeur, Saulieu et 
vostre ville, pour le service du Roy et bien du pays 
soient ostés des mains des ennemis, et qu'avec la 
force que la noblesse et moy y voulions employer les 
munitions de pouldres y sont très nécessaires, je 
vous ay escript ce mot pour vous prier disposer ceuk 
de vostre ville d'amploier une somme de deniers à 
cest effect, et par ung de vos eschevins en faire 
entendre vostre résolution au lieu de Semeur diman- 
che prochain à Monsieur le lieutenant Bretagne, qui 
a charge de m'en advertir et me faire entendre aussi 
celle de ceulx de Saulieu et Flavigny qui s'y trou- 
veront à mesme jour. Les habitans des autres villes 
de ce bailliage vouliens de bonne vollonté y amployer 
de leurs moiens, comme je désire aussi que fassiés de 
vostre costé, cela dépend de vous, etlesdictes muni- 
tions ne seront emploiées qu'à faire la guerre en 
cest bailliage. En cest endroit, après mes bien affec- 
tionnées recommandations à voz bonnes grâces, je 
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prie Dieu vous donner, Messieurs, heureuse et lon- 
gue vie. 

A Corcelles, près Semeur, ce premier jour de janvier 1591. 

Vostre bien affectionné amy, 

TAVANES. 

Archives de l'Yonne, série E, 588. — Original. 



*8. A [M. DE DINTEVILLE (1)J 

Boanenoontre (2), 25 avril 1592. 

Monsieur, ayant sceu que estiez de retour de 
l'armée du Roy avec une bonne trouppe et que les 
Lorrains ont priz Montigny pour le bien de son ser- 
vice, il me semble estre nécessaire que les forces 
de Champaigne et de ce païci se mettent inconti- 
nant ensemble pour s'opposer à eulx, en attendant 
la venue de Monsieur de Nevers qui sera très aise 
les y trouver pour cest effect au premier mandement 
que vous me ferés. J'espère vous mener cent cin-, 
quante ou deux cent bonz chevaux ; c'est tout ce qui 
est en ce païci, et vient troiz cenz. Vous aiant des- 
pesché ce gentilhomme exprez pour en avoir adviz, 
j'ay envoie des gens de pied à Chasteauvillain, sui- 
vant l'instance qui m'en avoit esté faicte, et me suis 



(1) Joachim de Jaucourt, seigneur de Dinteville, lieutenant du Roi 
en Champagne. 11 épousa depuis la fille de Guillaume. 

(2) Les Mémoires racontent, à la date de 1591, la prise du château 
de Bonnencontre , « qui était d'importance pour être bâti tout de 

brique, avec quatre grands pavillons i mâchicoulis , et situé sur 

la rivière de Saône, qui fut depuis fortifié par ledit sieur de Tavanes 
de quatre bouleiarts et doubles fossés. » 
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offert d'y mener de bonnes forces pour le favoriser 
de ce costé de Langres. Vous commanderez, je vous 
obéiray, désirant vous rendre tous les services qui 
me seront possibles et d'estre continuellement en 
voz bonnes grâces, et je salue de mes plus humbles 
recommandations, suppliant le Créateur, etc. 

A Bonnencontre, ce xxv« arril 1592. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — lit. 36Î1, f. 77. — Copie. 



19. AU ROI 

Vergy, 18 mai 1392. 

Imprimé dans les Mémoires de Guillaume de Tavernes, Ut. it, et dans V Illustre 
Orbandale, par le P. Bertact. 



20. A M. DE DINTEVILLE 

Bonnencontre, 11 janvier 1593. 

Monsieur, je vous donneray advis de ce qu'il me 
semblera estre nécessaire pour la conservation de 
vostre maison de Grignon par quelques-ungs des 
miens; l'offre qu'il vous a pieu me faire en ce qui 
concerne le service du Roy et mon particulier m'est 
un lien de plus estroite obligation à vous rendre ser- 
vice, comme j'y suis entièrement disposé. Je treuve 
comme vous la venue de Monsieur de Nevers en 
vostre gouvernement et ceste province estre non 
seullement utille mais nécessaire; à quoy la des- 
pesche qu'il vous a pieu faire au Roy suivie d'une 
recharge porteroit coup. Vous me commanderez et 
je vous obéyrai d'entière volunté, en laquelle je me 
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recommanderay bien humblement à vos bonnes 
grâces; suplie le Créateur, etc. 

À Bonnencontre, ce XI e janvier Î593. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 3624, f. 5. — Copie. 

— ■ ■■ Il I I——— ■ I 11 1^— — ■■ ■ I 11 M il ■ !!■ ■ 1. .11 —, l I ■■■ IH -^^^^^W^ 

21. AU DUC DE NEVERS 

Vergy, 20 juin 1593, 

Monseigneur, les ennemis avec quatre cens che- 
vaulx , cinq ou six cens hommes de pied et trois 
enseignes de Suisses, roullent l'artillerie en ce pais, 
'projettant n'y apporter pas peu de préjudice au ser- 
vice du Roy et bien d'icelluy, se voullant prévalloir 
de noz mauvaises intelligences qui ne sont toutesfôis 
telles que la résolution n'ayt esté prise mettre tous 
les serviteurs de Sa Majesté y estans ensemble au 
troisiesme juillet pour nous opposer à ceulx ce que 
nous pourrons (4). Mais ne pouvons leur faire quit- 
ter la campagne sans l'assistance des forces des 
provinces voisines, vous suppliant très humblement 
nous voulloir aider des nostres le plustost qu'il vous 
sera possible, les faisant acheminer du costé de 
Semeur. Si estions honorez de vostre présance peu 
de choses nous seroient impossibles, ce seroit le 
moien de rendre chascung en son debvoir. Je me 
porteray toujours au mien, et à celluy que j'ay de 
vous rendre très humble service estant honoré de 
voz commendementz ; les attendant et responce de 

(1) Cf. les Mémoires de Guillaume de Tavernes, liv. rv. 
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la présante, je supplie le Créateur vous conserver, 
Monseigneur, en parfaicte santé, heureuse et 
longue vie. 

A Vergy, ce xx« de joing 15W. 

Vostre très humble et obéissant serviteur, 

TAVANES. 

Bibl. N»t. — Fond* français. — Mi. 3631, f. Î3. — Original. 



22. AUX MAIRE ET ÉCHEVINS DE LYON 

Vareanee, 2 juin 1594. 

Messieurs, en ce qui concerne le service du Roy 
près de vous, je m'y veulx porter d'une entière vol- 
lonté, estant très aise qu'avés bien agréable l'assis- 
tance que j'ay faicte aux compagnies de Suisses vous 
allant treuver. Ceste bonne intelligence entre vous 
et les serviteurs du Roy en ceste province est fort 
requise, ainsi que plus particulièrement vous fera 
entendre Monsieur le comte de Verdum qui me gar- 
dera de rendre la présente (1). Après mes humbles 
recommandations à vos bonnes grâces, je supplie le 
Créateur, etc. 

Varennes près Mâcon, n« juing 1594. 

Lettre communiquée par M. Edouard de Barthélémy. — Original. 



23. AU PRESIDENT FREMYOT 

Bonnencontre, 25 septembre 1595. 
Imprimé dans la Correspondance de la Mairie de Dijon, t. III, p. 3. 

(1) Guillaume de Tavanes venait de ramener Mâcon sous l'obéis- 
sance du Roi; « à quoi le sieur de Varenne, qui était gouverneur en 
icelle pour le parti contraire, se porta aussi à leur imitation.» 
Mémoires, liv. iv.) 
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24. AUX VICOMTE MAYEUR ET ÉGHEVINS DE DIJON 

Courcelles, 19 juin 1601. 
Imprimé dans la Correspondance de la Mairie de Dijon, t. III, p. 67. 



25. A M. DE LUX 

Arc-sur-Tille, 1 février 1609. 

Monsieur, je n'ay receu de voz lettres que cejour- 
dhuy, par laquelle me mandés que c'est l'intention 
du Roy que Vergy soit demantellé, ayant ordonné 
de me donner deux mil escus contant, et deux mil 
dehans ung an, et que Sa Majesté en a donné sa 
commission scellée adressée à Monsieur Le Grand 
et à vous en son absence et au sieur de la Fondrière 
l'exécution d'icelle. Je ne doubte pas que n'ayés la 
dicte > commission, qui peult estre semblable à celle 
qu'avoit jà mondict sieur Le Grand à sa première 
venue en Bourgogne, qui estoit accompagnée d'une 
lettre que le Roy m'escrivoit pour lui donner advis 
s'il estoit utille à son service que ladicte place fust 
démolye ou non, voulant en estre faict ce que j'en 
résouldroi. Il y a apparence que pouvés avoir mesme 
lettre de Sadicte Majesté ou sur un autre stile 
s' adressant à moy : laquelle ayant veue, s'il vous 
plaist me l'envoyer, je lui feray après sçavoir l'im- 
portance au bien de sondict service et au bien du 
pays que ladicte place de Vergy soit conservée sans 
aucune démolition; et en représenteray des raisons 
si vaillables que le Roy les ayant considérées ordon- 
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nera que ladicte démolition ne soit faicte. J'ay rendu 
bon compte à Sa Majesté de choses de plus grande 
importance; je sauray bien faire de mesme de 
sadicte place et m'acquicter de l'obéyssance que je 
lui doibtz ainsy que j'ay accoustumé. Quant aux 
susdictz quatre mil escuz, j'auray tousjours plus 
d'égard audit service qu'à mon particullier. J'ay 
des contractz pour monstrer comme j'ay donné dix 
mil escuz contant pour la réduction de Vergy qui a 
grandement aydé à la réduction de la province. A 
quoy mon travail et conduicte ont aussy servy, ce 
qui ne se peult ignorer. Je suplie le Créateur, Mon- 
sieur, vous conserver. 

À Àrc-sur-Tilles, ce premier de febvrier 1609. 

Vostre bien humble cousin à vous faire service, 

TAVANES. 

BiW. Nat. — Fond» français. — Port. Fontette XL, f. 99. — Copie. 



26. A M. DÉ LUX 

Àrc-sur-Tille, 2 février 1609. 

Monsieur, j'ay receu vostre seconde lettre du 
deuxième febvrier (1) par laquelle me mandez que 
n'avés aucune lettre du Roy adressant à moy pour 



(1) Cette lettre portait en substance : Si j'avais une lettre du Roi 
pour vous, je vous l'eusse envoyée. Il me serait difficile de croire, 
si un autre que vous l'eût dit, que S. M. vous écrit par M. Le Grand, 
pour lui donner avis si le château de Vergy doit être démantelé ou 
non ; car dès ce temps-là S. M. a donné des ordres à M. Le Grand 
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la démolition de la place de Vergy, et comme Sa 
Majesté n'a point coustume de faire des démolitions 
aux places sans en escripre aux gouverneurs qui en 
ont charge pour son service, j'attendray donc les 
lettres dtl Roy pour les ayant veues et la co mission 
que dictes avoir et sceut par lesdictes lettres sa 
volonté, luy représenter sur le subject d'icelles l'im- 
portance au bien de son service que ladicte place de 
Vergy ne soit poinct démolye, et après, j'obéiray à 
ce qui luy plaira d'ordonner, désirant que Sadicte 
Majesté voye la response que je vous fis hier, qui est 
fort ample sur ce subject. Vous me ferés faveur de 
la luy faire voir, et quant aux lettres du Roy men- 
tionnées par icelles qui me furent aportées à la pre- 
mière venue en ce pays de Monsieur Le Grand, je 
les vous montreray quand il vous plaira; pour vos 
honnestes offres je vous demeureray redebvable, 
estant, Monsieur, vostre humble cousin à vous faire 

service, 

TAVANES. 

A Arc-sur-Tilles, ce deuxième febvrier mil vi c ix. 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Port. Fontette XL, f. 102. — Copie. 



en conséquence, et a adressé des lettres d'assiette aux élus pour im- 
poser la récompense qu'elle voulait vous en donner. Seul le respect 
que je vous porte et qu'on doit à votre vertu me fait vous renvoyer 
ce porteur, pour vous prier derechef de donner contentement à 
S. M. (Port. Fontette XL, f. 10t.) 
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CORRESPONDANCE 

DE 

JEAN DE SAULX-TAVANES 

(1585*1594) 



* AU ROI (!) 

Mixonne, 3 avril 1585. 

Sire, j'envoye à Vostre Majesté ce porteur exprès, 
lequel je vous supplie croire de ce qu'il vous dira de 
ma part, vous asseurant que je vous demeureray 
très humble et très fidelle subject et serviteur toute 
ma vie, et en cest endroit je supplierai le Créateur 
Sire, qui conserve Vostre Majesté en très heureuse 
santé et longue a vie. 

D'Auxonne, ce m« avril 1585. 

Vostre très humble et très obéissant subject et 
serviteur, Le viconte de TAVANES. 

Bibl. Nat. — Fondé français. — Ms. 3361, f. 22. — Original. 



2. A MM. DU PARLEMENT DE DIJON 

[1585.] 

Messieurs, j'ay toujours désiré rendre compte de 
toutes mes actions devant ung si honnorable et 



(1) Henri 111 Cette lettre et les trois suivantes ont trait aux aven- 
tures de Jean comme gouverneur d'Auxonne. (Cf. les Mémoires de 
Tavanes, an. 1551, 1569, 1572.) 
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renommé sénat que le vôtre, espérant les faire con- 
gnoistre si claires et nettes que personne, de quel- 
que qualité qu'il soit, ne pourra avoir prise sur moy 
ni faire son proffit de mon désadvantage . De ce qui 
sera de mes déportements, m' estant proposé pour 
le but de tous mes desseings d'avoir le droit et la 
raison de mon costé, c'est à quoy je veille et occupe 
mon esprit, ayant esté ainsi enseigné de feu Mon- 
sieur le mareschal de Tavanes ; les vestiges et pré- 
ceptes duquel je veux entièrement suivre non seu- 
lement aux affaires particulières, mais à servir mon 
Roy aux commandements qu'il me donnera, et gar- 
der ma patrie de surprises, invasions et tous autres 
périls et dangers qui se pourroient présenter, et qui, 
avec ce que Dieu m'a donné de providence, vien- 
dront à ma congnoissance ; ne voullant pour satis- 
faire à mon devoir négliger aucungs advertissements 
pleins d'apparence etverisimilitude, dont le mépris 
apporte après soy beaucoup d'inconvéniens, lesquels 
prévenante on remporte beaucoup plus de louange 
que en encourant les effectz on acquéroit de blâme 
et vitupère. 

C'est pourquoy Sa Majesté, se reposant sur ma 
fidélité et vigilance de la ville et chasteau d' Auxonne 
pour les tenir en bonne et seure garde, m' ayant à 
ceste occasion commis au gouvernement desdites 
places importantes pour le service de Sadite Majesté 
et repos de toute la Bourgogne, comme j'estime 
qu'ung chascun de vous, Messieurs, les congnoit non 
.moings que Calais, Boulogne, Metz, Carmaignolle 
et autres places de ce royaume faisans frontières 
d'icelluy, pour estre les dernières bpposées voire 
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enclavées au conté de Bourgogne, munies de beau- 
coup d'artilleries et autres munitions tant de guerre 
que pour l'entretenement des soldats restans en 
garnison et de ceux qui à ung besoing seroient 
appelles pour la seureté d'icelles, je n'ay pu moings 
pour mon honneur, sur les advertissementz qui 
m'ont esté donnés de beaucoup de parolles et 
esfectz tendans à trop de désobéissance, et sur 
la congnoissance que j'ay de longtemps des mau- 
vais déportementz de Boillaud et Deneret habitans 
d'Auxonne et le pernicieux desseing que je me suis 
apperceu depuis mon arrivée enicelle qu'ilz estaient 
délibérés et tousprestz d'exécuter, de les mettre en 
lieu où, après les avoir accusés, je peusse rendre 
compte d'eux à ceux à qui la congnoissance et puni- 
tion du fait appartient; ce que je pense avoir fait si 
à propos que si je l'eusse tant soit peu retardé il 
m'eustesté impossible d'empescher la sédition qu'ilz 
avoient de longue main pourpensée et conduite 
jusques àsoa période; laquelle ilz entreprenoient 
d'aultant plus hardiment sur l'asseurance qu'ilz ont, 
encor que l'auctorité m'appartienne, d'estreles plus 
fortz comme ilz se vantent en leurs commungs lan- 
gages ; s'estans les effectz d'icelle démontrés si clairs, 
encor que Jes choses fussent arrestées et en heu où 
ilz ne pouvoient nuire, que sans la considération que 
ceulx de leur faction ont que de leur emprisonne- 
ment et le peu de moiens qu'ilz avoient de les en 
tirer pour estre en lieu seur et bien gardé, aussi que 
je leur ay fait congnoistre que je ne les redoubtois 
aucunement, ains avois moyen de les ranger à la 
raison s'ilz se fussent eslevés, je ne faitz aucune 
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doubte qu'elle n'eust pris son cours et n'en fût venu 

ung scandalle trop préjudiciable au service de Sa 

Majesté et à vous très odieux. Ce qu'ayant préveu 

il ne se peult dire que je ne Paye fait avec beaucoup 

de raison et de justice ; le continuel port des armes 

la nuit précédente et jour ensuivant, le tirement 

d'arquebuses, les bruitz qu'ilz faisoient courir qu'il 

y avoit des trouppes aux environs de ladite ville et 

Tadvertissement que beaucoup avoient de prendre 

les armes, outre les assurés rapportz que j'ay de 

leurs jactances pleines de rébellion et sujettes au 

crime de lèze Majesté en donnant très asseuré et 
fidèle témoignage. 

Je remetz à vos jugementz, Messieurs, si tant de 
raisons n'estoient sufisantes pour me résoudre à évi- 
ter par le moien le plus doux ung inconvénient de 
telle importance, principallement en ce temps que 
l'on tient y avoir une armée d'Espaignols, antiens 
ennemis de ceste couronne et qui couvent en leur 
cœur un appétit de vengeance de ce que Monsieur 
frère du Roy occupe es Pays-Bas, prestz à passer à 
une lieue de moy ; considérant aussi la condition et 
estât de plusieurs de ce royaume, je croy qu'il n'y 
aura ung seul de qui n'approuve qu'il vault mieux 
opprimer les séditions, factions et esmotions popu- 
laires à leur naissance que, leur laissant prendre ra- 
cine, mettre son honneur et salut publicq enhazard. 
Et quant j'eusse usé de remèdes plus violents à l'en- 
droit des séditieux, je n'eusse esté le premier qui 
l'eusse fait soubz de simples soupçons, et pense que 
l'auctorité que le Roy m'a donnée en ceste dicte ville 
le permettait si j'en estois pressé, y représentant 
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comme je faitz sa personne avec pareil pouvoir que 
Messieurs les gouverneurs du pais en leur absence. 
Ceux qui m'ont précédé au gouvernement de ceste 
dite ville comme les sieurs de Godefroy, Rouvray, 
Torpes et de Saulx et au chasteau les sieurs de Bois, 
Desmoulins, Vergallant, Marville et Pussey ont sou- 
vent avec beaucoup moindres considérations, et sur 
des sugetz qui n'estoient de telzpoix, mis des habi- 
tans d'icelle en leurs prisons, comme je m'asseure 
que une bonne partye d'entr'eux l'advoueront s'ilz 
veuillent dire la vérité. Je n'ay doncq rien innové 
en prenant lesditz Boillaud et Deneret, lesquels je 
n'ay arrestés comme officiers de la ville, mais comme 
perturbateurs ennemis du repos et tranquilité publi- 
que. Que si j'ay mandé venir à moy les maires et 
eschevinsen corps, c'estoit parce que ceux-là estoient 
du nombre v sçachant bien que si je les eusse mandé 
séparément, ilz ne fussent comparus à mon mande- 
ment, parce qu'ilz sentoient leurs consciences cau- 
thérisées, ainsi que je désirois faire entendre comme 
je fitz audit maire et autres officiers en leur présen- 
tant l'occasion qui me mouvoit de les retenir, à ce 
qu'ilz n'en prétendissent cause d'ignorance, et que 
de leur part ilz continssent le peuple et empeschas- 
sent qu'il n'advint aucune esmotion. Je croy qu'ilz 
ne seront pour m'en desdire. Je les appellay au chas- 
teau, parce que si je l'eusse fait dans la ville une 
sédition estoit inévitable, comme il m'a esté raporté 
que leurs partisans se le disoient. J'en advertis aus- 
sitost Monsieur le Grand (1), lieutenant général pour 

(1) Le comte de Charny. 
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Sa Majesté en ce païs, comme d'une affaire que j'es- 
timois debvoir venir à sa congnoissance et n' estre 
sugette aux formalités de justice, et depuis luy ay 
envoyé des mémoires sur lesquels de son auctorité 
il a ordonné estre informé par le lieutenant au siège 
de ceste dite ville; dont lors qu'estimèrent estre 
nécessaire avoir la congnoissance et que verres par 
effect les crimes importans dont les prisonniers 
sont accusés et prévenus. 

Je m'asseure que louerés ce que j'ay fait pour 
obvier à ung grand mal, et non par vengeance, 
comme j'ay entendu qu'il vous a esté exposé; 
car ce n'est à l'endroit de telles gens sur lesquels 
on a puissance et commandement pour le service 
du Roy que l'on use de revanche , moings encor 
par animosité, pour estre lesditz Boillaud et Dene- 
ret de si bas lieu qu'ilz ne me peuvent en leur 
particulier aucunement nuire ny aider, s'exerceant 
ordinairement la vengeance et animosité entre 
pareilz; et vous supplie croire, Messieurs, que je 
veux non seullement n'empescher la justice, mais 
l'assister, et fortiffier de tout mon pouvoir, sçachant 
bien que ceux de ma qualité ont l'espée à la main 
principalement pour ce premier devoir, vous priant 
croire que, toute passion mise en arrière, je n'ay 
rien devant les yeux que le service du Roy. Si feu 
Monsieur le mareschal de Tavanes ne se fût saisy, 
au commancemant des premiers troubles de ce 
royaume, de ceux qu'il fit par ung longtemps retenir 
dans le chasteau de Dijon, il s'en fut sans doubte 
ensuivy des efforts si pernicieux en ladite ville que 
la mémoire en seroit encore lamentable. Je croy que 
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les mandant venir à luy ce fut avec quelque sujet 
trop esloigné de son intention pour ne les en mettre 
en soupçon. Ayant suivy ce mesme chemin, il me 
semble n'avoir point failly et que n'en seray par vous 
blasmé, ayant tant de congnoissance de vostre 
sagesse et intégrité en la justice que je ra'asseure 
recevrez mes raisons de bonne part, et n'aurez donné 
les deux oreilles aux accusations de ceux qui pour 
avoir gaigné le devant pensent de leur tort en faire 
le droit. 

Aussi croy-je que les bons de ceste ville ne vou- 
dront advouer ce qui vous pourroit avoir esté dict 
de moy contre la vérité par ung nommé Lamart, 
advocat, qui s'est joint avec lesditz Boillaud et Dene- 
ret, et contre lequel il y a grand soupçon qu'il soit 
de la meslée, puisqu'il s'en mesle si avant, oultre ce 
que ses actions vous sont assez congnues en divers 
procès es quelz son honneur a balancé et trébuché 
plusieurs fois, selon que pouvez mieux sçavoir. Je 
ne veux toutesfois que ces propos me servent d'ex- 
cuses, mais seullement pour vous faire congnoistre 
de quele condition sont mes partyes et accusateurs, 
désirant respondre sur chascun des pointz qu'ilz ont 
proposé contre moy pour ne vous laisser les mar- 
ques et vestiges de la mauvaise impression qui 
demeure contre ceux qui, après avoir été faucement 
accusés, ne font entendre leurs justiffications ; en 
quoy j'espère, avecl'ayde de Dieu, vous rendre con- 
tentz et satisfaitz, vous suppliant croire, Messieurs, 
que je m'essaieray toujours de diriger mes actions 
de sorte qu'elles ne me puissent rendre indigne de 
l'honneur que j'ay d'estre du corps d'une si honora- 
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ble et vertueuse compaignie que la vostre, à laquelle 
j'ay le serment (1). 

Je vous envoyé quelques articles des auctoritez et 
prééminences qui ont de tout temp3 appartenu aux 
gouverneurs de ceste dite ville, lesquelles je possède 
aussi. Encor je vous supplie les vouloir bien consi- 
dérer, afin que considériés que je n'ay en rien outre- 
passé les bornes de ma puissance et que j'ay seul- 
ement pris deux personnages pour en rendre 
compte au Roi, à vous et à toutes personnes à qui je 
doibz honneur et respect de leurs actions et maligne 
entreprise, de laquelle en toutes autres semblables 
je prie Dieu vous voulloir exempter et vous donner 
ses grâces avec offre, Messieurs, de perpétuel ser- 
vice et humble obéissance envers vous. 

Vostre humble serviteur et collègue à vous obéir, 

Le viconte de TAVANES. 

! 
* i 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Ms. 17281, f. 54. — Copie. ! 



3. AU DUC DE MAYENNE 

[Fin do 1585.] 

Est-il possible, Monseigneur, que vous ayant servy 
avec tant d'affection et de preuve d'amitié dont les 
marques sont si apparentes vous m'abandonniés, ne 
m'estant rien resté que je n'aye hazardé pour vous? 
Où sera ceste belle résolution que je vous ay veu 



(1) Jean de Tavanes était chevalier d'honneur au Parlement. 



DE JEAN DE SÀULX-TAVANKS 331 

prendre de mourir pour vos aipis? tant d'offres de 
parolles et d'escutz? Souvenés vous de la puissance 
qu'ont eu vos lettres sur moy, faites quelque chose 
pour mes prières, affin que nous qui avons fait la 
guerre pour vous, n'aient fait la paix pour vous seuL 
C'est vostre propre querelle et non la mienne , car 
je [ne] me perds que pour vous avoir servy et par ce 
qu'on reconnoit en moy encores ceste affection em- 
prainte, et que, quoy que vous me faciès, elle ne s'ef- 
facera jamais, tenant ma vye et ma perte bien em- 
ploies, puisqu'elle sera sacrifflée pour le service de 
vous que j'ay tant honoré. Je vous suppliray ceste 
fois encor par démonstration faire paroistre que ne 
pouvés endurer que vos amis soient si mal traités, 
que vous quitterés plus tost tout et viendrés à leur 
secours, m'asseurant que sr vous parlés encor fran- 
chement, comme vostre bien et mon mal vous y 
obligent, je tiens certain que vous ferés tout chan- 
ger ; et si vous estiés sur la paix, ce que je ne croy, 
je m'asseure que, priant instamment le Roy de vous 
excuser si ne me pouvés abandonner avec vos ser- 
viteurs pour tirer raison de Pluvault et de ceux 
d'Auxonne et que vous faciès la moindre aparence 
de force, que le Roy vous accordera que je sois remis. 
Quelques ungs, suy vant leurs inclinations selon les- 
quelles ilz tournent les conseils qu'ilz vous donnent, 
vous veuillent faire agréer que Rochefort et Pluvault 
demeurent à Auxonne sur quelques promesses qu'ilz 
veuillent faire. Ce seroit trop de pusillanimité traiter 
avec ceux qui vous ont tellement offencé en la guerre 
et en la paix à la ruyne de vos vrays amis et servi- 
teurs. Ne vous pourroient-ilz pas tromper? Mesmes 
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ilz ont jà traité avec vos ennemis, et le baron de 
Lux faisant semblant d'estre amy de Monseigneur 
vostre frère veult abuser Monsieur le président 
Jeannin, que Ton m'a dict se rendre autheur de si 
honteuse et dangereuse pratique. Que si cela est, 
mandés le moy si vous en prenés aucune résolution, 
affin que je vous aille treuver et que me donniés ung 
coup de dague. Et pour cela on me veult rendre 
odieux à vous, disant que je veux entreprendre sur 
Saulx-le-Duc ; vous sçavez quelle apparence il y a ; 
car non seullement en ceste place, mais je voudrois 
mourir pour vous en acquérir d'autres et que Ton 
ne cherche vostre ruyne soubz umbre de paciffier 
tout en Bourgogne à vostre honte et à quelque pris 
que ce soit. 

Je vous envoyé un advis que j'ay donné sur la paix 
à Monseigneur vostre frère. Pensés que vous ne 
pouvés plus rien par amitié et faveur, et regardés 
quelle différence il y a de demeurer en sa maison 
chef d'un party, appuyé de bons amis tant en France 
qu'ailleurs, prest à embrasser toutes occasions, au 
pris d'estre à la cour vous sixiesme préparant vous 
mesme vostre malheur. Vous ne devés donc rien 
signer et ne faire paroistre aucun mescontentement, 
et si vous estes forcé à la paix cependant advertir 
vos amis et alliés qu'avés esté circonvenu et n'en- 
treprendre rien qui soit contre le service du Roy, 
comme je m'asseure que n'avés pas délibéré, et ceux 
qui vous disent que l'on vous ruynera ilz se trom- 
pent. Vous n'entrés aux villes que bien accompaigné 
de vos serviteurs et n'y a rien qui vous deust faire 
signer la paix et aller à la cour, si ce n'estoit qu'eus- 
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siés des provinces entières que je m'asseure Ton ne 
vous donnera point. 

Il est temps de mander maintenant si vous voul- 
lés, et ce, non seullement pour mon procès, mais 
pour mes estatz qu'on m'a ostés. Monstres doncq 
que vous voullés vous servir de moy et que vous 
m'en sentes digne, et croire que vous n'y serés 
aucunement trompé, et m'ose vanter que je puis 
servir de quelque chose en Bourgogne et ailleurs. 
Faites doncq que je congnoisse vostre affection à ce 
coup ou jamais, car les prières que vous faites au 
Roy ne me servent de rien, vous suppliant de vous 
garder des conseils affectés et de ceux qui ont intel- 
ligence avec vos ennemis, qui palient vostre ruyne 
soubz des espérances vaines sans que le congnois- 
siés ; prenés le comme venant de vostre serviteur et 
m'aydés en ceste qualité. Je sçay que si vous voullés 
vous pouvés par les moiens susdits et pour vostre 
honneur et pour vostre bien ; opposés vous entière- 
ment aux desseings de La Groisette et Pluvault, car 
quiconque vous conseille de traiter avec eux est un 
chelme (1). On ne me peult que dire que Pluvault 
sera malaisé à jetter dehors de là où il est. Je ne 
suis point prince, mais je ne vous demande que vous 
empeschiés seullement que le Roy ne s'en mesle, 
et dans deux mois je vous y feray obéir pour mille 
raisons et engageray ma vye là dessus; et quant à la 
faceon de négotier avec le Roy pour ce qui touche 
la paix et vostre manutention, les choses en sont 



(1) Mot allemand schelm, qui signifie fripon, fourbe. 
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très facilles sans que pour cela vous donniés moyen 
d'entreprendre sur vous. 

Notés que c'est par la permission du Roy que 
Rochefort et Pluvault traictent avec vous ; ne doub- 
tés point que si vous tenés bon, que dans deux mois 
on en viendra à bout par cinquante raisons que je 
vous diray si me le commandés et sans qu'il soit 
besoing que veniés en Bourgogne pour cela. Ce pen- 
dant que Pluvault a fait ce lâche tour de traictié, et 
qu'il s'est sauvé dans Auxonne de peur des arque- 
busades de Dauphiné, ceux de Montélimart luy ont 
défiait toute sa compaignie entière à la perte de son 
honneur. Ne vous sera-ce point de honte de laisser 
entreprendre telz coquins sur vous sans vengeance ? 
Je ne faudray de vous aller trouver, si vous me le 
commandés, pour vous descouvrir plus amplement 
là dessus. 

Ribl. Nat. — Fonds français. — Ms. 17181, f. 60. 



4. AU DUC DE MAYENNE 

Sully, 27 août 1586. 

Monseigneur, jugés si mes services doibvent estre 
récompensés; j'ay tousjours pris party soubz ceux 
de vostre maison depuis Moncontour, Issoire, La 
Charité, Moullins, Dormant et Dauphiné; je vous ay 
servy avec beaucoup d'affection soubz Monsieur de 
Guise, je fus blessé à Issoire, à Dormant; après la 
victoire je l'ay veu renverser mort abandonné des 
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siens, Monsieur de Biron tesmoing du service qu'il 
resceut de moy. J'avois enDauphinél'œuil et le cœur 
sur vous, résolu à vostre opinion pour n'abandonner 
La Meure, vos principaux chefs conseillans le con- 
traire; vous sçavez ce que je fitz aux bastions et à 
Tallard Tannée mv c soixante seze, vous m'emploiates 
pour les lignes; j'estois des lors vostre serviteur, 
plein d'offre contre vos ennemis favorisés, n'estant 
des moindres près d'eux que j'ay desdaigné pour 
vostre suget. Le Roy faisoit cas de moy sorty d'ung 
sien serviteur, me présumant héritier de son affec- 
tion, désiroit accroistre ma fortune qui prit coup par 
vostre amictié ou zèle de religion ou autre respect 
vous ayant fait armer; informé non de la cause mais 
de vostre affection je me suis précipité à yeux clos 
quittant le Roy, mère, frère, parentz, païs et biens, 
pouvant dire avoir esté la porte par laquelle vous 
avez fait entrer en ce païs. Vostre amitié manquera 
elle à moy? Ayant pour cest effet la hayne de tous, 
j'ay estably vostre fortune et ay ruyné la mienne; je 
suis librement sorty des places pour vous y mettre 
pour avoir esté vostre serviteur; je suis tombé en 
l'extrémité des malheurs assés préveus par moy, 
vous en ayant parlé plusieurs fois. Si m'eussiés entre- 
tenu deux centz hommes promis, je les eusse évités. 
Dieu m'en a tiré renply de plus grande ardeur de 
vous servir. Il vous a 'mis en main Auxonne où je 
vous supplie me restablir selon vos promesses, me 
rendre ma charge, si je vous ay servy n'estant obligé. 
Que feray-je si vous faites pour moy, sinon d'hasar- 
der plusieurs fois ma vye pour vostre service duquel 
je seray inséparable? Mes ennemis secretz m'ob- 
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jectent que j'ay branlé au commancement des 
armes; je l'advoue, le président vous voulant deslier 
des promesses faites avec quelques soupçons causè- 
rent {sic) ce malheur. Combien de liens , combien 
de promesses faites du depuis ont esté tenus par 
vos ennemis qui admireront les manquemens venus 
de vostre part ; depuis lesquels je suis demeuré ferme 
avec désir de mourir vostre serviteur; ma prise en 
faict foy. Ilz m'accusent d'ung petit mal, aveuglés de 
celuy qui les accable. Qui ne sçait l'intelligence 
qu'ilzontavecleRoy? Monsieur le Cardinal, Madame 
de Montpencier journellement Inscrivent que Ton 
ne doibt mettre Auxonne entre les mains du baron. 
Ces disputes ordinaires en la province de Rosne et 
d'autres sont qui veult empescher la dissolution de 
Testât, l'expliquant à la grandeur de Monseigneur 
vostre frère quand ilz sont pressés par les rapportz 
de dire oultre ce qu'il pense; son intelligence, ses 
goûtes son impuissance de porter armes, à quoy il 
est résolu, vous rendent ceste place suspecte. Il est 
à Sa Majesté et à Monseigneur vostre frère. Qu'il 
le récompense en son gouvernement non à vostre 
préjudice, osant affirmer avec vérité que seroit ung 
commancement de ruyne ; vous me la pouvés rendre 
a vostre gloire ; l'utilité vous y contraint , vostre 
parolle vous oblige, vostre réputation vous y semond, 
et l'amitié, tel que vous estes il vous est impossible 
de manquer, vous y appelle. Vous congnoissés le 
pais, vostre domination haye, infiny contraire ne 
vous restera que le baron, impotant, inutille servi- 
teur du Roy et de vostre frère et non de vous. Le 
masque enlevé, la faveur est barrée; vous avés 
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besoing de gens ^entreprises ; les provinces ne se 
possèdent par forteresses, mais par les hommes. 
J'ay douze lettres et mémoires par lesquels vous me 
promectés me restablir en ma charge qui nous sont 
secrètes, me promettant que le baron de Saulx n'est 
que gardiateur. Si vostre inclination est telle, il vous 
est facille donner récompense ausdit baron qui 
possède ce qui n'est sien. Que je sois incontinant 
remis dans le chasteau sans que le Roy ni les habi- 
tans s'en apperçoivent; Sa Majesté trouvera tout 
bon à la fin. Monseigneur vostre frère m'a dit que 
c'estoit le moindre de ses soucis que le Roy le treuve 
mauvais. Si vous n'avés pas volonté de m'y remettre 
comme vous me Tavés promis, je suis contraint de 
vous laisser me retirant chez moy contrevenant au 
service et amitié vouée, de laquelle j'ay pris telle 
habitude que c'est me perdre moy mesme. Quelle 
excuse vallable si vous allégués le Roy à ceste par- 
ticularité qui vous importe peu ? Je l'ay quité du tout 
pour vostre service. Il a asseuré Madame la maré- 
challe de Tavanes qu'il ne me voulloit oster mon 
gouvernement, que c'estoit vous. Vous pourries 
alléguer la difficulté d'en sortir le baron; il n'y ose- 
. roit penser et se contentera à ce que vous voudrés 
de la foy promise à ceux d'Auxonne. La voudriés 
vous tenir à vos ennemis pour la violer à un ami ? 
C'est la crainte et erreur de Pluvault avec l'argent, 
non vos promesses, qui ont fait rendre la place ; Dieu 
soit tesmoing avec tout le monde si j'ay servy à ceste 
redition; mes amis tiennent ma charge inséparable 
de mon honneur, sans lequel je ne veux comparoir 
devant vous. Pour ne rien déguiser, je ne peux ser- 
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vir sans ma charge. J'eusse bien pris dix mille 
escus offerte de Monseigneur de Guise et ne vous 
estre serviteur; mais j'aimerais mieux la mort. Les 
remises et longueurs me sont interdites. J'ay moings 
de fortune qu'à ma naissance, si vous me laissés. Je 
vous supplie de me résoudre, qui est ce que je désire 
le plus de vous, vous jurant Dieu, si vous faites pour 
moy, je mourray vostre serviteur, exposant mon 
bien et ma vie à jamais pour vous et serois méchant 
et misérable si je pensois jamais de faire le contraire, 
vous suppliant de croire ce porteur de ce qu'il vous 
en dira de ma part comme moy mesme, priant Dieu, 
Monseigneur, vous donner très heureuse et longue 
vie. 

De Suilly, le xxvu* d'aoust 1586. 

Vostre très humble et obéissant à vous faire ser- 

vice 

Le Vicomte de TAVANES. 

Bibl. Nat. — Fonda français. — Mb. 47284, f. 85. 



5. A M. DE FERVAQUES 

1 avril 4589. 
Imprimé dans la Correspondance de la Mairie de Dijon, t. II, p. 275. 



* 6. AUX HABITANTS D'ARNAY-LE-DUC 

Chalon, 26 juin 1592. 

Messieurs d'Arnay-le-Duc, Monseigneur le duc 
du Mayne désirant que Monsieur de Drée redresse 
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sa compaignie de chevau-légers, m'a recommandé 
de l'assister en ce que je pourray, chose que je 
désire faire. Et par ce qu'estant vostre voysin comme 
il est, il pourra avoir besoing de retraicte en vostre 
ville, je vous prie que toutes et quantes fois que luy, 
le sieur de Vaulx son lieutenant, sadicte compaignie, 
partie d'icelle ou quelques soldatz qui en seront et 
aultres de leurs gens et serviteurs se présenteront 
pour y entrer, vous les y receviez incontinent fort 
librement, affin que les ennemys ne puissent entre- 
prendre sur eux ; et vous ne contreviendrez en façon 
que ce soyt à ladicte ordonnance, si désirez recep- 
voir le bon traitement et soulagement que je veux 
vous estre fait. Avec cette assurance je me recom- 
manderay très affectionnément à vos bonnes grâces, 
priant Dieu, Messieurs d'Arnay-le-Diic, qu'il vous 
conserve. 

De Châlon, ce xxvi» juin 1592. 

Vostre plus affectionné et assuré amy, 

Le Viconte de TAVANES. 

Imprimé dans les Annales d'Arnay-le-Duc, par Layirottb, p. 132-133. 



7. AUX MAIRE ET ÉCHEVINS D'AVALLON 

Dijon, S2 juillet 1592. 



% 



Messieurs, ayant esté résolu en la dernière assem- 
blée de Messieurs des Estatz que les meubles et 
revenus des imeubles des ennemys seroient saysiz 
et venduz pour estre des deniers en provenant 
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employez aux fraiz de la guerre, je vous envoyé une 
commission à cest effect pour ce qui est recevoir le 
baillage de vostre ville, en vous pryant adviser entre 
vous choisir deux personnes dilligens et affectionnez 
pour y vacquer soigneusement et en diligence, les 
noms desquels vous ferez mettre en ladite comis- 
sion, comme aussi un receveur; et m'en remettant 
sur vous, je m'en recommanderay très affectionné- 
ment à vos bonnes grâces, priant Dieu, Messieurs, 
vous donner heureuse et longue vye. 

De Dijon, ce xni e juillet 1592. 

Vostre plus affectionné amy, 

Le Viconte de TAVANE. 

Bibl. Nat. — Port. Fontette XL, f. 85. — Original. 



8. AUX MAIRE ET EGHEVINS D'AVALLON 

Dijon , 22 juillet 1592. 

V 

Messieurs, je vous envoyé une comission pour la 
levée de vostre quette de vingt mil escuz, laquelle je 
vous prye mettre à exécution en toute diligence, 
affin que l'argent soye prest dans peu de jours, 
comme il est nécessaire. Aportez-y telle diligence 
que rien ne demeure par vostre faulte ; aultrement 
je m'en prendray à vous en vos propres et privez 
noms. Si vous donnerez certification à ce porteur de 
la réception de ladite commission de la présente, 
me recommandant très affectionnément à vos bonnes 
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grâces, priant Dieu, Messieurs , vous donner heu- 
reuse et longue vye. 

De Dijon, ce xxii» juillet 1592. 

Vostre plus affectionné amy, 

. Le Viconte de TAVANES. 

Bibl. Nat. — Port. Fontette XL, f. 86. — Original. 



9. AUX HABITANTS D'ARNAY-LE-DUC 

Dracy (1), 10 août 1592. 

Habitantz d'Arnay-le-Duc, je vous ai desjà escript 
d'envoyer des munitions de pain pour mes trouppes, 
néantmoings vous n'en avés rien faict. Ne doubtés 
que si ne les envoyés dans ce jour, vous serez con- 
trainctz et chastiez. Je ne vous en dis pas davantage, 
me recommandant à vous. 

A Dracy, ce x« aoust 1592. 

Vostre amy, 

Le Viconte de TAVANES. 

Croiez que vous avés trop de % conseilliez qui vous 
feront perdre. 

Imprimé dans les Annales d'Arnay-le-Duc, par Làvirottk, p. 134. 



10. AUX MAIRE ET ECHEVINS D'AVALLON 

Dijon, 22 mars 1593. 

Messieurs, Monsieur le prince de May ne est venu 
icy. Il aura des forces et des moyens de servir à la 

(1) Dracy-Saint-Loup (Saône- et-Loire), à 9 kil. de M&con. 
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province. Vous serez des premiers qui vous en res- 
sentirez. Cependant je vous prie vous garder d'en- 
treprises. J'ay sceu les lettres que l'on vous a écrites. 
Je vous prie ne recevoir personne que ce soit dans 
vostre ville que mondit sieur le prince ou moy n'y 
soyons. Je sçay que l'intention de Monseigneur du 
Mayne et la nôtre est de maintenir vostre liberté. 
Ce pendant gardez de la perdre. Madame de Ne- 
vers, Messieurs de Praigny, Chasteluz et aultres voz 
voysins ont des entreprises sur vous; vous avez de 
l'honneur à vostre conservation. Je vous prie que 
cela contynue. Je vous prie de faire en sorte que 
Fyon reçoipve l'argent qu'il est allé quérir en 
bonnes espèces et ne préferrer la passion du rece- 
veur à ce qui concerne le bien publicq. Donnez 
aussy toute assistance à celuy que l'on a envoyé pour 
faire larecepte des deniers qui sont dehus. Nous eu 
avons extrêmement besoin pour les affaires de la 
guerre. Vous vous en ressentirez les premiers. Tes- 
moingnez nous tousjours vostre bonne affection, 
affin qu'elle soit suyvie de la notre. Sur ce je me 
recommande très affectionnément à voz bonnes 
grâces et prie Dieu, Messieurs, qu'il vous donne 
heureuse et longue vie. 

De Dijon, ce xxn* mars. 

Vostre plus affectionné amy à vous servir, 

Le Viconte de TAVANES> 

Bibl. Nat. — Fonds français. — Port. Fontette XL, f. M. — Original (1). 



(t) Imprimé dans Y Histoire des guerres du calvinisme et de la 
Ligue dans l'Yonne, par Challe, t. II, p. 330. 
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1 \ . AUX VICOMTE MAYEUR ET ÉCHEVINS DE DIJON 

Lyon, 5 octobre 1593. 
Imprimé dans la Correspondance de la Mairie de Dijon, t. II, p. 499. 



42. AUX MAIRE ET ÉCHEVINS D'AVALLON 

Dijon, 20 février 1594. 

Messieurs, je ne vous saurais assez louer de votre 
affection et constance au service de Dieu et obéis- 
sance de notre saint-père. La réponse qu'avez faite 
au sieur de Champlemys est digne de vous, qui avez 
la réputation d'être gens de bien et d'honneur; 
gardez-vous parce que l'on ne cherche que mettre 
la division entre vous; c'est la ruine non seulement 
des villes, mais des royaulmes, et si, par malheur, 
quelques-ungs estoient admis les plus forts en votre 
ville, ils essayeroient de s'en rendre maîtres au pré- 
judice de votre liberté et à votre totalle ruyne; 
gardez-vous de leurs faulx bruits lorsqu'ils chante- 
ront la victoire, c'est au temps que Dieu leur pré- 
parera la fosse pour tomber dedans. Et allez au 
devant des monopoles que vous cognoistrez, quel- 
que petit qu'ils soient, tous soupçonnant de tous et 
mesmement de ceux qui assemblent des forces 
auprès de vous. Quand vous aurez besoing de nous, 
nous vous yrons assister à votre premier mande- 
ment; nous attendons la volonté de notre saint- 
père, espérant que sa résolution sera assistée de 
forces tant du ciel que de la terre. Sur ce, je me 
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recommande très affectueusement à vos bonnes 
grâces, et prie Dieu, Messieurs, vous donner heu- 
reuse vie. 

A Dijon, ce vingt febvrier 1594. 

Vostre plus affectionné amy à vous servir, 

Le Vicomte de TAVANES. 

Imprimé dans Une petUe ville au uitiême $Ucle, par Raudot. 
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(28 avril 4568). 
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Imprimé dans la Correspondance de la Mairie de Dijon, t. II, p. 41. 
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